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LE TRES-REVEREND PERE. 


DE LA CHAISE, 
CONFESSEUR 
D UR:O:Y. 


ON TRES-REPEREND PERE, 


| Le Royaume de Wacagar n'eff 
point, comme on Pa cr ff long- 
no temps | un Païis defert © fanvage 5 
+ 72 0 
ci | 


1 4 fs pésie & Jes jébefts, & ÿ 
dire quil Jen à pen que la nature He 
plus liberalement partagés. Quand 
Mauroit point d’antre base que ce- 
duy d'avoir :efté an: des: ‘premiers “objets 
du xele dy grand Saint François Xavier; 
- Vous Paimeries , eMO N it RE S. 
REVERENDPERE, G: je fais 
[eur que vos vous feriez toujours un plai- 
Jr d'en voir la-Deféription,, &, d'en ap- 
prendre l Hi ifioire. Fi 
Je me perfahde même par des foins que 
Vous voulez bien prendre des jeunes Prin- 
ces de <Macaçar que [a eMajeffé à la 
bonté de faire élever dans vôtre. College 
de Paris , quil vous refle! encore quel- 
que. efperancé de. . là converfi on de €. 
Royaume infidele. En effet, qui fçait | 
des deffeins que la Providence à fur enxe. 
C ne peut-on pas croire gwelle ne les 
a conduits en France par des voyes tou- É 
les extraordinaires , que-"pour, leur faire ) 


por 


| MES ER 
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QE Un “Ve. 
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+ porter quelque jour. das leur Pas la 
Foy qwils ont recenë chez vous , € la 
gloire des Noms eAngufles dont ils onÿ 
“effe honorez à lenr Baptème. Si ce bon: 
© “heur leur arrive, rien alors ne leur man: 
quera de tont ce qui pourra faciliter Pexe: 
cution dune fi fainte € fi lonable entre- 
prifé; car s'ilsont befoin de « Miffionnars 
es capables de féconder leur zele, 04 por- 
ront- ils en trouver de plus zelez, € en 
plus grand nombre, que dans cette celé- 
bre Compagnie | qui depuis pres de derx 
fiecles travaille avec tant de fuccez à con- 
féruer la pureté de la Religion Chrétienne 
dans les lieux on elle eff deja établie, 
à la faire recevoir aux Nations même les 
plus éloignées qui ne la connoifent point 

| encore. Si la proteition de nôtre Invincia 
ble. Monarque leur \eff necefaire, em. 
preffément y Que vous avez eh jufqu'à pres 
fént pour tout ce que vous avez cré pou 
Pvoir rendre fon Regne auffi agreable à Die 
À é atile à fon Egl & qu'il eff glorieux 
à F 3- pour 


| \ 
QE 


pour fa Majeste s qu’il efé. doux ; qu'il 


ff heureux pour fes Peuples, me fair 


efperer que vous employrez volontiers en 


leur faveur le credit que vous vous êtes ff 


juflement acquis aupres de luy, par la [a 
gefe de vos Confeils, par la droiture 
de vôtre (onduite, par le des-interefemens 
G La fidelité de vos fervices. 

© Pour my, MON TRES-REVE- 


REND PERE, qui [us témoin de 


la [incerité avec Lun ces jeunes Prin= 


ces ont TENONCÉ aux impictez de Mahomet, | 


G qui vois tous les jours avec quelle do- 
cilité ils goutent les maximes de l'Evangi- 


le, je puis , en quelque façon | vous re 
pondré de leur perfeverance dans l'amour 


de la Religion qu'ils ont embraffee , ‘ é je 


= 


me crois d'autant plus, obligé de vous en : 
rendre compte, que Je [jai que vos plus ! 


adrdens defirs ne tendent qw°a Paccroifle 
ment de l'Empire de Jesus-Carisr. 


Perfonne wignore, MONTRES. 


REVEREND PERE, que ©ef 
e # la 
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= 
la où vous metlez toute vôtre gloire, & 
que neglhgeant les loïanges que vous. pour- 
viez tirer d'une profonde erudition | © 
dune connoiffance exaile de tout ce que 
PAntiquité à de plus curieux & de 
plus fingalier , vous donnez toute vitre Ap= 
Phcation à étouffer les nouveantés qui F1722 
_ rotent troubler le repos de PEclife : vous 
mefurés vos plaifirs par fes Triomphes, é 
Vous Wavex pas reffenti tant de joie lors 
Que Monfeur le Comte de La Chaïle v0- 
#re Uuffre Frere eff monté au rang où la 
DNoblefe de [on Sang ; les fervices de fes 
eAnceftres, & [on Propre merite l'ont éle- 
ve, que quand vous aves vh detruire 
PHeréfie, & regner une Pier Johide dans. 
 #n lieu où il e$E rare d'en trouver même 


les apparences. C’eff 31 0 N TRES. 
REVEREND PERE, ce qui 
fait anjourd buy | an milieu de tant dé. 
Mihentes qualitez que Vons avez, le juffe 
féet de Padmiration de tonte La France : 
SP ce qui vous rend fi digne de la con- 
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AVERTISSEMENT 
WT 4 DU | 
LIBRAIR E. 
Cat je fuis perfuadé qu'on eft 


aflez fur fes gardes pour ne pasad- 
joûter foi aux calomnies qu'un livre 
dedié à un Jefuite feme contre les Hollan- 
dois,& contre leurReligion,je n'ai point 
fait difficulté d’imprimer ce livre qui:les 
traitte injurieufement, quoi que jaye 
de trés grandes obligations à ces der- 
niers, & fi grandes même que je ne les 
puis reconnoitre que par des prieres très 
ardentes qu'il plaifé à Dieu de benir 
de plus en plus leur gouvernement, & 
leur perlonnes. Je croi le monde fi 
‘perfuade de leur bonté envers leurs fu- 
jets , de leur charitéenvers les afigerz, 
‘de leur douceur envers leursennemis, & 
de leur juftice envers tout le monde, 
que je croirois employer ma plume 
inutilement , a leur donner un êloge 
que leur conduite leur attire imman- 
quablement de tous ceux qui aiment la 
pratique de ces vertus, n’y ayant que des 
envieux, ou des fcelerats, qui fous le 
voile de la Religion, cachent un orgueil, 
& une avarice infatiable, qui les leur. 
| | refufent 


4 
LR 


 Pagreable, &tâche en reprimant la ca= 
lomnie de fermer la bouche aux ca“ 


AVERTISSEMENT 
refufent. Je n’ai donc pas joint la Relation 
de la guerre du Macaçar à PHiftoire de 


ces peuples ,afin de faire voir la juftice 


des Hollandois, & l’infidelité de leurs 
ennemis, une autre raifon m'y a engagé; 


ÿay cru qu’on feroit bien aife de con- 


noitre le genie de ces peuples , & jai 


trouvé dans cette Relation trois Lettres 
qu’ils ont écrites à Mr. Speelman, & au 
Confeil de Batavia qui m'ont femblé trés 
propres à cét eflet. En leslifant fans re- 
flexion, leur tour bifarre & qui n’a rien 


de nos manieres n’en donne pas une 


opinion avantageufe, mais en les con- 
fiderant attentivement ; fur tout quand 
on aime plus les chofes que la maniere 
de les dire ,on y trouve un fonds de bon ! 


fens qui me fait dire hardiment, que fi 
toute la nation refémble à ceux qui les: 


ont écrites ils doivent être de trés ha-! 
biles gens dans le fons, quoi qu’à nôtres 
égard ils n’en ayent pas l'apparence. 

Reçoidonc Lecteur un livre que jai 
crü aflez bon pour meriter d’être 1m" 
primé, profite de utile, récrée toi def 


+0 


lomniateurs. 


LIVRE PREMIER. 


Contenant la fituation du Païs ; fes Fruits, 
… fes Plantes, [es Animaux, [ès Rivieres ; 
©" fes Villes principales. 


ES E Royaume de Macaçar que 
2 fes habitans appellent Mañcä- 
4 12529 çar, eft fitué dans la parue la 
SE plus Meridionale de la grande 
Ifle Celcbes. Dans fa longueur, qui fe 
prend du Septentrion au Midy , 11 peut. 
avoir environ fix vingts lieuës: Eriln’en 
L À a gUere 
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a guere moins de quatre vingts dans fa 
largeur, qui eft celle que l’on donne ot- 
dinairement à cette Ifle. 3 

. Quoy qu'il ait toûjours pañlé pour un 
des plus puiflants Royaumes des Indes, 
31 n°y a pas plus de quatre-vingtsans, qu’il 
ne s’étendoit encore que depuis le qua- 
triéme jufqu’au fixiéme degré de latitude 
Meridionale ; car les Royaumes de Man- 
dar & de Bouguis qui le bornoient du 
cofté du Septentrion, n’ont efté conquis 
& unis à la Couronne de Macaçar, que 
par PAyeul du Roy qui regneaà prefent. 

+ Ce Prince qui dés fa plus tendre jeu- 
nefle avoit paru paffioné pour la gloire, 
au dela de ce que les Indiensontaccoütu- 
mé de l’eftre, fe propofa d’abord lacon-. 
quefte entiere de cette Ifle. Le fuccez de. 
fes premieres Campagnes le flatta de le-. 
fperance, qu’il pourroit en venir à bout. 
en tres-péu de temps , & fans beaucoup 
hazarder : car l’épouvante qu’il jetta dans! 
tous les endroits où il commencade por-* 
ter la guerre, futfigenerale, que lesplus: 
fortes Villes fe croyant trop foibles pour“ 
foûtenirun fiége, luy ouvrirent leurs por: 
tes fi-toft qu’il les eut fait fommer-de fe: 
rendre. Mais une mort impreveué ar 
rêta le cours de fes victoires, lors qu'il” 

RC eftoit. 


s 


Eh 


i 
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eftoit fur le point de fe voir Maître de tout 
ce Pais. 5e 

.. Ce Prince non content du grand nom- 
bre de Concubines qu'il entretenoit, 
charmé de la beauté de la femme d’un des 
plus puiflans Seigneurs de fa Cour, fc 
miten tefte de l'enlever. Son Epoux qui 
Paimoit autant qu’ilen étoit aimé, en fut 
penetré de douleur ; maisil crut qu’il de- 
voit diffimuler fon reflentiment, jufqu’à 
ce qu 1l eût trouvé loccafon favorable de 
s'en venger. ‘Troisou quatre mois aprés 
elle fe prefenta delle même, telle qu’il la 
pouvoit defirer. Le Roy voulantdon- 
ner à fa nouvelle Maitrefie le divertifie- 
ment de la pefche, la fit un jour monter 
feule avec luy fur la plus magnifique de 
fes galeres ; le mary jaloux s'y glifla a- 
droitement parmy Îes rameurs, fans qu’il 
füt apperçü, & quand il fe vitaflezéloi- 
gné du rivage pour ne pas apprehendet 
les foldats de la Garde qui y étoient reftez, 
1l entra hardiment dans la chambre où le 
Prince étoit feul avec la Dame, fe jetta 
brufquement fur luy le poignard à la 
main, & luy en donna cinqou fix coups 
qui le firent tomber mort à fes pieds; puis, 
fans s'étonner, ilfe precipita dans la mer, 
fans qu'on ait jamais pü fcavoir ce qu’il : 
étoit devenu. . ;: AS RES ais 


Jlfut f heureux dans cette entreprifc, & 
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7 Mais quoy qu'il fe fût ainfi dérobé au 


châtiment qu’il meritoit, fon crime ne 
demiéura pourtant pas inpuny. On fe 
faifit aufli-toft de fes plus proches parens 
êt de fes meilleurs amis , & on les jetta 
tous dans des chaudieres d’eau boüillante 
où ils finirent leur vie par le plus long & 
le plus cruel de tousles fupplices. | 
La nouvelle de ce funefte accident jet- 
ta tout le Macaçar dans une confternation 
qui ne fe peutexprimer, & jamais il n’au- 
roit pü fe confoler de [a perte qu'il avoit 
faite en la perfonne d’un figrand Roy, sil 
ne luyeût laïflé en mourant deux filsauffi 
braves queluy , & tres-dignes de luy fuc- 
ceder. | 
 L'aîné qui s’appelloit Craén Sombanco , 
n’eftoit encore que dans fa vingt-deuxié- | 
me année, quand il montafur le Trône. . 
11 n°y fut pas long-temps fans remplir la 
bonne opinion que les peuples avoient : 
conçüû de fon merite. À peine eut-il ren- 
du les derniers devoirs au Roy fon Pere, ! 
qu'il f mit à la tefte d’une puiflante ar- w 
mée, pour achever la conquefte des Pro- 
vinces de Mandar & de Bouguis, qui # 
avoit efté fi gloricufement commencée. 


le Prince Daën Ma-allé on frere luy ren-* 
| dit 


PES, TPS 


Ë de Macaçar. s 
dit de fi grands fervices, qu’en moins d’un 
an, Seftant rendu Maître de ces deux 
Provinces, 1l retourna à Macaçar chargé 
de leursdépoüilles, & cinq Princes qu'il 
avoit fait prifonniers dans cette guerre y 
firent l'honneur & le plus bel ornement de 
fon triomphe. FE | 

: Il pouvoit en même temps semparer 
encore du Royaume de T'oraya qui eftoit 
contigu à la Province de Mandar, & ie 
feul qui luy reftoit à conquerir jufau’à la 
Ligne. Cette conquefte eftoit d’autant 
plusaisée que fes Places fans deflenfes, ou 
malgardées , n’eftoient pas en état d’ar- 
refter une armée depuis dix années toû. 
jours victorieufe : rhais amour des plai- 
frs fut plus fort chez luy que celuy de la 
gloire, & ne fut pas moins fatal à fa repu- 
ation, qu'il avoit efté à la vie du Roy 
on Pere.  Laflé de faire Ja guerre avec 
avantage, 1l alla chercher un indigne re- 
pos dans fa Ville capitale, & seftant 
ibandonné à toutes fortes de ébauches, 
l'attira fur luy les plus grands malheurs 
qui puiflent tomber fur un Souverain. 

Les Hollandois à quiilavoit permis de 
établir & de trafiquer dans fes Eltats, 
* qui épioient l’occafion des’y fortifier, 
rofterent de fa mauvaife conduite, On’ 

nn... À 3° verra 
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verra dans la fuite par quelles intrigues il 
_ éngagerent la Province de Bouguis à fe 
- revolter, & commeenfin ce malheureux 
Prince fut contraint-de s’accommoder a. 

vec eux, à des conditions qui rendront 

on nom odieux & méprifable à toute la 
pofterité. Aufli aprés un traité fi hon- 
teux , comme il n'avoit plus rien à mé- 

nager , il ne fongea qu’à fe divertir, & 
s’eftantbien-toft épuife par l'excés d’une 
vie voluptueufe , 1l finit fes jours com- 
me la plufpart des Rois des Indes, qu’on 
voit rarement aller jufques à quarante ou 
cinquante ans. «Ti 
: Daën Ma-allé fon frere, & Pere de ces 
deux jeunes Princes, Loëis Daën Rouron à 
& Lonis Dauphin Daën'Toulolo , que le 
Royalabontédefaire élever à Paris dans 
fon College des Jefuites, devoit naturels 
lement, &felon les loix les plus inviolas 
bles de l'Eftat, fucceder à la Couronn 
de Macaçar ; car là, comme dans la plu 
grande partie des Royaumes de PIndes 
lesfreres y fuccedent à l’exclufiondesen: 
fanslegitimes. Mais il y avoit déja quels 
ques années que les Hollandois qui l’aps 
prehendoient extrêmement ; parce qu’il 
ftoit plus politiquequefonfrere, & qu'il 
les connoifloit beaucoup micux que luy, 
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voient trouvé le moyen de le luy rendre 
ufpeét, &c de l’éloigner de la Cour. 

Craën Bifet fils unique de Sombanco, fe 
>révalut de Pabfencede Daën Ma-allé, & 
e fit proclamer Roy le jour même de la 
nort de fon Pere, ‘pour ne pas donner le 
emps aux amis de fon Oncle, de s’op- 
>ofer à fon Couronnement. : Il ne fut pas 
oIütot fur le Trône , qu’il affembla fes 
Eftats pour leur dire qu’il eftoit refolu de 
leclarer la guerre au Royaume de T'ora- 
a, qu'ils’ y trouvoit engagé par le trifte 
ouvenir qui luy reftoit des mauvais trai- 
emens que le feu Roy fon Pereenavoit 
ecû pendant les dernieres années de fa 


vie, quil ne pouvoit pardonner à ces 


peuples barbares, les courfes & les degats 
qu'ilsavoient faits tant de fois fur {ester- 


res , que fon propre honneur , la füreté 


de fes Eftats, mais particulierement l’in- 
rereft de la Loy de Mahomet dont :l fai- 
(oit profeffion, demandoient de luy qu’il 
ne laïflaft pas plus long-temps en repos 
des gens qui s’eftoient rendus indignes de 
vivre, puis qu’ils n’avoient vécu jufq!'à 
prefent que pour opprimer leurs voifins, 
&t que pour s’oppoler à l’eftabliflement 
de la veritable Religion , qu'ileftoitpreft 
de facrifer fes biens & fa vie même pour 

*: FAX Pexe- 
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 Pexecution dan deflein qui luy paroïf- 
foit fi pieux & fi jufte, maisqu'ilexhor- 
toit aufli tous fes fideles fujets d'y contri- 
buer de leur part, de la maniere qu’ils le 
pourroient fans s’incommoder , ne vou- 
Jant pas leur eftre à charge ny rien exiger 
d’eux, que ce que la pureté de leur zele 
pour la Réligion , la confideration du 
bien public & Pamitié qu'ilsavoient pour 
luy, leur conféilleroïent de faire en cette 
occafion. 

Quoy qué tout le peuple fe tr 
bien de la paix dont 1l joüifloit, & que 
le Roy même eût bien préveu qu’il au-. 
roit de la peine à Pengager à faire as 
guerre , fon difcours neanmoins fit tant | 
d’ imprefion fur les efprits , que peu de 
temps aprés 1l fe vit à la tefte dune! 
puiflante armée prefte à le fuivre par 
tOUL, 7" | 

Les habitans du Royaume de Torajas 
enayant cfté avertis, ne crurent pas qu >; 
fut à propos de lattendre , ils abandon 
nerent leurs Villes pour fe retirer dans les: 
forefts &c fur les montagnes. La ils fçüss 
rent fi bien fe retrancher & fe fervir de” 
tous lesavantages des lieux, quele Prinss 
_ cequilesfuivoiten queué, eut beloin de 
tout fon courage pour pp le perl. 
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qu’il y avoit de les attaquer : En effet ils 
s’y défendirent pendant plufeurs jours 
avec tant de refolution & de fuccez, que 
le Roy y perdit plufñeurs de fes meilleurs 
Officiers, & que le nombre des mortsqui 
_demeurerent fur la place, fe trouva pref- 
que égal de part & d'autre. | 
Le Prince voyant la dificulté qu'il y 
avoit de les forcer dans leurs retranche- 
mens, fit mettre le feu aux forefts, qui 
. Jes déroboient à fa veuë , &c contraignit 
ainfi laviétoire, qui jufqu’alorseftoit de- 
_ meurée en. fufpens de fe declarer pour 
Juy. Une partie de cesmiferablès, mit 
les armes bas, & vint implorer la cle- 
_ mence du Vainqueur. Il en uf fi bien 
‘aveceux , qu’il cafla même quelquesuns 
_defes Capitaines, parce qu’ils avoient eu 
la hardiefle de les infulter en fa prefence, 
-& il donna leurs charges à ceux d’entr’-" 
eux, ou qu’il avoit reconnu les plus bra- 
ves lors qu’il les avoitattaqués, ou qu’il 
. fçavoit ne s’eftre pas engagez volontaire- 
ment dans le party qu'ils avoient fuiv y. 
Ceux qui aprés l'incendie qui lesavoit 
mis hors d’eftat de fe défendre, ne vou- 
. lurentpasfe rendre au Vainqueur, s'en- 
foncerent dans de plus épaifles forefts & 
» dans lesmontagnes les plus efcarpées, où 
* | A ÿ la 
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la prudence ne permettoit pas qu’on les 


pourfuivit. Ils y occupent encore au- 


jourd’huy vingt-cinq à trente lieuës de 
païs, d’où ils n’oferoient fortir. LA ils 
ne vivent que de chair de Cerf & deSan- 
lier, dont la chafle fait prefque leur uni- 
. que occupation. Le feul fruit dont ils 
puiflent manger fe nomme Bacaran , il 
eftgros comme la tefte, fa peau eft toute 
verte & fa chair eft aflez blanche. ar- 
bre qui le porte eft à peu prés femblable 
à l'Oranger. S'ils avoient du fel pour af- 
faifonner leurs viandes , un peu de ris pour 
manger, & de la toile pour fe vêtir, ils 
pourroient aisément fe pañler des Maca- 
Garois, mais le befoin qu'ils en ont les 


oblige d’aller quelquefois les chercher, ! 


incognito, pour en acheter, & pour leur 
donner en échange de la poudre d’or, ‘de 
Pophyon, & des poifons les plus fubtils 
qui fe puiflent trouver dans le monde, 
dont tous ces lieux fauvages font remplis. 
Ils fçavent fi bien les preparer, qu'il fufñt 
quelquefois d'y toucher ou de les fentir, 


pour en mourir. De là vient que leurs : 


fléches qui font toûjours empoifonnées 
(car Ceft principalement pour cet ufage 
qu'ilsen font un fi grand trafic) ne font 
point de bleflures qui ne foient mortelles. 
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Au refte depuis que lAlcoran a efté 
reçû dans PIfle, ces peuples de Torajacnt 
quitté le Paganifme , & reconnotflentun 
premier eftre, qui eft le principe & lafin 
de toutes les chofes crées. Ils l'adorent 
& le prient à certaines heures du jour & 
_dejanuit, commefont les Mores; mais 
pour la Religion Mahomeétane, 1l$ ont 
toûjours conftamment refufé de l’embraf- 
fer, &onne peut s’imaginer jufqu’où va 


Paverfion qu’ils en ont. Commeils{ça- 


vent qu'elle a fervy de prerexte au Prince 
qui les a chañlez de leur Païs pour leur 
faire la guerre, 1ls né peuvent pas en en- 
tendre parler fans {e mettre en colere & 
fans luy donner mille malediCtions.  J’ay 
oùy dire qu’il ne feroit pas bien difficile 
“de leurfairerecevoir PEvangile, sil leur 
eftoit annoncé par des perfonnes qu’ils ne 
puñlent point foupçonner d’eftre d’intel- 
ligence avec les Macaçarois.  Ilsontrete- 
nu quelques anciennes loix felon lefquel- 
les 1ls vivent dans une grande union les 
unsaveclesautres. Le vol & l'infidelité 
dans lecommerce, font des crimes quine 
fe pardonnent jemais dans leur petite Re- 
publique. Aucun étranger, tel qu'il 
puificeftre, n’y peutentrer fans une per- 
… miffion exprefle de l'Officier qui eft pré- 

poié 
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pofé pour veiller à la feureté du Pais, & | 


s’ils’en trouve qui ne l'ait pas, fans autre 
forme de procez, ileftcondamné & con- 
 duitenmême temps au dernier fupplice. 
C'eft cette victoire fi fameule dans les In- 
des, que le Roy de Macaçar remporta il 
ya environ feptans, fur ceuxde T'oraja, 


qui luy a afleuré toutes les conqueftes qu’ 


avoient fait avant luy fes Âncêtres , & 
qui luy a. donné toute cette partie de l’Ifle 
* de Celebes, qui s’étend depuis la ligne 
“équinoxiale jufqu'au fixiéme degré de la- 
titude meridionale , qu'il poflede paifi- 
blementaujourd’huy. 
Comme ce Païseftau milieu de la Zo- 
ne torride, il eft aisé de croire qu'il y fait 
extrêmement chaud. Il ne feroit pas 
poffible même d'y vivre, fi ces chaleurs 
exceflives n’eftoient moderées par des 


pluyes aflez abondantes qui ont accoûtu- 


mé de rafraichir la terre cinq ou fix jours 
devant & aprés toutes les pleines Lunes, 
. & pendant les deux mois que le Soleil y 
pañle, en parcourant les fignes du Zodia- 


que. Ce mélange de pluyes & de cha- ! 


leurs joint aux vapeurs qu'exhalent con- 
tinuellement les mines d’or & decuivre, 


qui {ont en aflez grand nombre dans le 


- Pais, y excite prefque tous les jours au 
coU- 
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coucher du Soleil ,| des tonnerres fi fu- 


rieux , qu'ils font toüjours trembler les 


plus refolus. 
L'air y feroit faris doute tres-mal fin, 
s’il n’eftoit purifié par les vents du Nord 


qui y regnent la meilleure partie de l'an. 


née ; fi-toft qu'ils viennent à manquer, 


ce qui n'arrive quetres-rarement, tout le 
Pais eft afligé depefte, de petite verolle 
& de plufeursautres maladies contagieu- 


fes qui le defolent ; mais aufi quand ils 
continuent d’y fouffler de même force, 


tout le monde s’y porte bien, & la pluf- 
part des hommes y joüiflent d’une fanté 
parfaite, jufqu’à l’âge de cent, ou de fix 
vingts ans. REC vus 
De toutes les Provinces qui compofent 
ce Royaume, 1l n'y en a point quin'ait 
quelque avantage particulier qui la diftin- 
gue & qui la rende neceflaireaux autres, 
celle où Pon ne voit que des rochers & des 
montagnes inacceffbles , des plaines in- 
habitables, descheminsfidifficiles, que 
leschevaux & les élephants même ont de 
la peine à s’y foûtenir, ne laiflent pas tou- 
tes ingrates qu’elles paroïflent , de con- 
tribuer autant que les autres à la richefle 
du Pais; cardans quelques-unesil ya des 
Carrieres d’où on tire detres-belles pier- 


: 1cs 
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res, Ce qui ne fe trouve dans prefqu’aucun : 
autre endroit des Indes; & dans d’autres 
il y a des mines d’or , de cuivre & d’eftain : 
les mines & les rivieres de la Province de 
: Toraja dont j’ay déja parlé, fourniflent 
uneaflez grande quantité de poudre d’or; 
& aprés que les ravines qui fe precipitent 
des montagnes de Mamoja, fe font écou- 
Jées, ontrouve fouvent dans les vallées de 
pets lingots dor. Des perfonnes dignes 
defoy m’ontafleuré qu’il s’en étoit trouvé 
un il n’y a pas encore long-temps , qui 
. n’étoit guere moins gros que le bras. 
.… Les forefts {ont remplies d’hebeniers, 
de bois de calambouc , de calamba , de : 
fandale & d’autres efpeces dont onfefert : 
pourtemdreen verd&enécarlatte. Cet- ! 
teteinture eft fivive & fibrillante, qu’el- « 
le efface prefque toutes celles qui fe font ; 
en Europe. Mais le bois le plus com- 
mun, c’eft celuy de charpente & de me- 4 
nuiferie, caril ne fe vend pas là davantage: ; 
que celuy qui sachete en France pour # 
brüler. De là vient qu'on y bâtit des vaif- 
feaux à meilleur marché, qu’en aucun port 
; 


qui foiten Europe. L 
On trouve encore dans ces forefts une 
fort grande quantité de bambous: ce font 
des cannes fort droites qui peuvent ve À 
quatre 

1 
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quatre où cinq toifes de hauteur. Elles 
font fifolides & fi dures, quandelles font 
en maturité, que les naturels du Païs en 
font des cabannès , de petits batteaux & 
des fléches. Leurs branches fontarmées 
de longues & venimeufes épines qui en 
deflendent les approches. Quand elles 
commencent ? germer, on les coupe par 
tranche, &ons'enfert danslesineilleurs 
ragoûts. Il n'ya point de lieu dans les In- 
des où elles viennent mieux, que dans le 
Macaçar ; par tout ailleurs elles n'ont 
guere qu’un pied de diametre, mais là el. 
lesen ont fouvent plus de trois : de forte 
que comme elles font creufes au dedans, 
les Macaçarois ont coûtume d’en faire des 
tambours qui font prefque autanr de bruit 
que les nôtres. ie 
Il y a d’autres Provinces que la nature 
femble avoir fait uniquement que pour 
le plufir de leurs habitans, elles font ar- 
rofées par de grandes rivieresfort poiflon- 
neufs, qui leur fourniflent pendant tou- 
te Pannée la meilleure partie de leur nou 
riture. Of rencontre d’efpaceen cfpace 
de petits bras qui s’en détachent pour al- 
ler arrofer dans la campagne les citron- 
niers & Îcs orangers qui. n°y font jamais 
fans fleurs ou fans fruits, On ne trouve 
FA | point 
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point eh Europe de plus beaux païfages 
ny qui foient plus agreablementdiverfi- 
fiez, les arbres y font toùjours verds, les 
| oifeaux y chantent toute année, il ya 
des fruits müûrs en toutes les faifons , & 
en tout temps, la campagne, & les jar: 
dins font couvertsde fleurs. Le Jafmin, 
les rofes , les tubereufes , les œillets & 
plufeurs autres fleurs particuliéres au 
 Païs , qui ne cedent à celles-cy ; nyen 
odeur, nyenbeauté, les parent chacune 
à fon tour. La plus belle de toutes eft 
fans difficulté celle qui fe nomme Bogna 
Gené Maura; elle a quelque chofe du lys, 
fon odeur eft infiniment plus douce, & fe: 
fait fentir de bien plus loin. Les Natu-. 
rels en tirent une eflence admirable dont 
ils fe parfument pendant leur vie, & qui” 
fert encore à les embaumer aprés leur, 
mort. Sa tige peut avoir deux piedsde* 
hauteur , elle ne fort pas d'un oignon“ 
comme le lys, mais elle cit produite pat 
une g£rofé racine fort amere, dont on fes 
fert ordinairement pour la guerifon des 
plufieurs maladies , fur tout des fiévress 
pourpreufes & peftilencielles. 4 
Entre tous les oifeaux qui y naïflent , 8. 
que la beauté du Païs y attire deslfles vois" 
fines en fi grande quantité , que l’ur cl 
| (312 
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eft quelquefois obicurcy:, il y en a quel- 
ques-uns qui ne fe voyent pointen Euro- 
pe. Celuy qui me paroift le plus beau 
m’eft guere plus gros qu'une alloüette ; 
fon'bec eft rouge ,1 le plumage de fa tefte 
êcrde fom doseit verd , celuy du ventre 
tiré fur le jaune, & fa-queuë eft du plus 
beau bleu du monde: 11 fe nourrit d’un 
petitpoifion qu’il va chañer fur lariviere 
dans certains endroits où fon inftinét le 
conduit; 1l y voltigeen tournoyant à fleur 
d'eau + jufqu'à ce que ce poiflon qui eft 
fort leger, croyant qu'il pourta l’attraper, 
fauteen Pair, & tâche de prendre le def 
fus pour fondre fur luy, mais loifeau 
(çaitfibien prendre fon temps & fes me- 
[ures, qu’il le prévient, lenleveavec{on 
bec & l'emporte dans fon nid pour s’en 
hourrir un jour ou deux, :aprés lefquels, 
Tenrou joulon, Ceft ainfi qu’ilfenomme, 
retourne à la chaffe comme auparavant, 
[y a des Vautours , des Aigrettes, des 
Tourterelles & des Canards fauvages. Lies 
Gorbeaux qui y font.en trop grand nom- 
re, s’y luflent prendre aisément; maisil 
A dangereux de fe familiariféraveceux, 
ar ils ne caréflent que pour mordre, ou 
Jour égratigncr avec leurs ongles, qu’ils 
ont là plus gros & plus pointus, qu’en 

lance. B On 
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On y voit auffi dès Peroquets.de Hu] 
_fieurs couleurs, ihy eh a de verds:, ‘de! 
sblancs & debigarez; les blancs qui ‘font 
-plus gros que les aupres:, y font les plus 
-eftimez, leur beceft noir, & ilsontdefius! 
slatefte ne belle Huppe jaune qu'ilséten- 
:dent én forme de couronne ; ‘Quañd ils 
fonten belle humeur. On les appelle 
-Fançan Cacatoha, parce qu'ils repetent fou- 
venbces dernieres fyllabes. . S'ils font in 
truits de bonne heure, ils apprennent à! 
iparler en fort peu de temps:, ils par lent 
même plus diflinétement que les nôtres 
&tfe rendent-fort familiers avec ceux QUI 
des iapprochent. % 

Les Peroquets Dnier font dé deu & 
dotese les uns font mêlez de rouge, de 
wérd., :& de jaune, & les autres. ont 
prefque tousrouges. (es derniers fe nom: 
ment, communément Lowrys, ils-ont la 
gorge d’ un:couleurde feu dont Péclate 
relevépar de’ petites rayes noires, quela 
nature fembleavoirpris plaifir d’y mêler, 
pour le faire paroîtreiencore plus brillant 
&:plus vif; quoy qu’ils femblent être pluë, 
triftes&t plus mélancoïiquesque lesautres;» 
ilsnelaïfient pas d’avoir de bons momens is 
& de réjoüir quelquefois aflez ve. . 
_mêént les pañans. 4 
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On ne manque point non plus dans ce 
Royaumedetous les orfeaux domeftiques 
qu’on nourriten France; il yadesOyes; 
des Pigeons, des Canards, &tles Poulles 
y font fi communes, qu’elles ne s’y ven- 
dent pasplus de deux ou trois fols la dou- 
ZAine. TRE 
À tous ces agrémens & ces commodi- 
tez dela vie, 1l faut ajoüter les Cannes de 
fucre, le Poivre, le Betel & PArek qui 
s’y donnentprefquepourrien. Ces peu- 
plesont reconnu fans doute que leurterre 
neftoitpas propre pour la Noix mufcade 
ny pour les autres épiceries, puifqu’ils 
n’ont point coûtume d’en planter; mais 
ils ne laiflenc pas d’en avoir autant qu'il 
leur en faut pour leurs befoins, & pour 
en vendre même aux Marchands étran- 
Sers à qui ils veulent donner la preferen- 
ce: car malgré la vigilance & Penviedes 
Hollandois, ils en tirent tous lesans des 
Ifles de Bouton & d’Amboine, la charge 
de quatre ou cinqgrands vaifleaux. | 
” Le ris y eft admirable & beaucoup 
meilleur qu’en aucun.autre endroit des 
Indes, ilyenade blanc&denoir. Ce- 
luy-cy à un gouft de noïfette fortagrea- 
ble, que l'autre n’a point ; 1l eft même 
“au plus leger, plusdelicat & plus 
".. B 2 ten- 
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“tendre: mais la bonté de lun &de Paüz 


tre doit cftre moins attribuée à celle du 


terroir, qu'à l'afliduité du travail deceux 
qui les cultivent. Car comme le ris 


ne profite point , fi. fa racine n'eft toû-. 
jours bien humeétée , les rivieres du Ma-. 


| caçar n’ayant pas coûtume de fe débor- 


der dans les campagnes, de même que le 
Nil en Egypte & les autres fleuves dans. 
k plus grande partie des Indes , ils font. 
obligez de faire d’efpace en efpace , des. 
foflez pour y recevoir & y conferver les 
eaux des pluyes dent ils les arrofent avec 
une peine incroyable , une fois ous 
deux le jour ; : pendant la fecherefie. 
De là vient que leur ris ne prenan 
d’eau qu’autant qu'il luy en faut pour en: 
tretenir la fraîcheur de fa racineil-eft bien: 
plus hourriant ; que celuy de Siam que 
en a trop. Auf voyons nous que les 
Macaçarois font ordinairement d’un tem= 
perament plus:fort & plus robuftes.que 
les Siamois.  Ceft encore par cette mês 
me raïon , que leurs arbres n’étant 
point fujets aux inondations , portent 
des fruits d'un gouft bien plus fin & pl E. 
exquis que les autres. 1 
“Les meilleurs de tous, font les Man À 
gues, les Oranges & les Melons d'eau: 


ee 
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Les Figues y font beaucoup plus {u- 
crées qu’en France, L'homme le plus 
robufte ne Peft pas aflez pour en por: 
er une feule grappe , ou paquet. Les 
Portugais les appellent Bananes ; & les 
gens du'Païs, Onty : elles ne font guere 
lus grofles que nosfigues blanches, mais 
eaucoup plus longues ; 1l s'en trouve 
jui ont prés d’un pied de long. Quoy 
que Parbre qui les porte ait du moins 
in pied & demy de diametre , il a fi 
eu de folidité & de confiftance, qu’on 
eut aisément & fanseflort le rompre avec 
amain. Il croift jufqu’à la hauteur d’u- 
le bonne toife, fes feuilles feroient aflez 
emblables à celles de nos poirées, fi el- 
es n’eftoient pas un peu plus grandes, el: 
s s'ouvrent fort lentement ; & en 
ouvrant, elles découvrent un gros pa- 
uet de petites feüilles rouges , dans le- 
uel ces figues font renfermées , elles 
ont feparées les unes des autres par des 
ellicules auffi minces & deliées, que 
elles qui feparent les grains des grenades. 
istoft qu’elles font meures, l'arbre pour- 
It, mais ce n’eft qu'aprés avoir pouflé plu- 
eurs, fejettons qui dans la même année 
ortent des fruits. Quand on coupe ces 
gues par tranches. on y remarque des : 
. B CIOIX, 
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croix , qu’on diroit que la nature a eu 
deflein d’y imprimer , cela fait que les 
Portugais qui font fort {crupuleux, pour 
ne pas direfuperftitieux dans bien des cho- 
fes, nelescoupent jamais, croyant qu'ils 
ne le pourroient faire fans perdre le refpeét. 
qu’ils doivent à Ja Croix. | } 
Les Mangues y viennent tous les ans 
dansune fi grande abondance, quelesar- 
bres en romproient fi on n’avoit pas foin 
de lesétayer, fi'toft qu'ellescommencent 
agroflir. Cesarbres qu'onappelle Man- 
- guiers font ordinairement fi grands & fi 
touflus, qu’on trouve deflous de la frai- 
cheur en plein midy , & qu’on y peut 
eftre à couvert des plus grofes pluyes. Le 
feüillesen font longues comme celles du 
noyer, & quand on les broye, elles ré= 
pandent une fort bonne odeur. * Leurs: 
fruits qui font d’une figure ovale, & gros 
comme nos poires, pendent de larbre 
par de longs filets femblables à ceux de Ia 
vigne. Leur peau eft dorée de méme, 
que celle de nos poires de bon-chrêtien, 
d'Efté, mais elle eft plustendre. Leui 
chair qui eft fort fucrée, eft d’une cot 
leur rougeâtre, & 1l y a dedans un gr 
noyau fort dur, & dont lPamandeeft for 
amere. On connoift que ces Mines 
“y O 
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ontmeures, quand elles peuvent, com- 
ne les Oranges de Portugal, fe peler avec 
6 ein én 

Les Melons y {ont de la grofleur , & 
le la figure d’une petite Citrouille ,: la 
pedu en eft verte & unie comme celle des 
albaces, la chair d’un rouge d’écarlate, 
& les pepins en font noirs. Ils font fort 
uccréz& fi rafraîchiflans, que la moitié 
d'un fuffit pour étancher la foif la plusar- 
lente, & pour en preferver un voyageur 
une journée entiere, pendant les plus 
grandes chaleurs. | | 

De tous les fruits QE croiflenten Fran- 
ce, 11 n’y a que les Noix qui fe trouvent 
dans le Macaçar , elles font bien moins 
blanches que les nôtres, & la coquille en 
ft incomparablement plusdure; ellesne 
(ont pas même defibon gouft, mais.elles. 
y font d’un auffi grand ufage; car on ne 
[cauroit croire la quantité d’huyle que les 
habitans en tirenc tous les ans. Entre 
plufeurs remedes dans lefquels ils font 
entrer cette huile , aprés lavoir différem- 

ent preparée, felonladiverfitédeleurs 
alades , 1ls en compofent un onguent 
qui vaut autant que Je meilleur baume , 
êt que cet onguent, aqui par excellence 
ona donné lenom dedivin. Ils s’en.fer- 
L' B 4 vent 
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vent principalement pour la guerifon des 
playes qu'ils fec font aflez {ouvent aux 
mains , quand ils vont couper des bam- 


Lors qu'ils en veulent faire des flam- 
beaux , ils la font boüillir avec la chair 
blanche du Coco , jufqu’à ce que l’une 
& l’autre ayent fait corps, ils enduifent 
fort proprement de cette paîte des baftons 
fort fecs & les expofent enfuite au So- 


leil pendant quelques heures. Ces flam- 


beaux fonraufli beaux, durentautant, 82 
ne rendent pas moins de lumiere, que les 
meilleurs qui fe font icy de cire toute pu-. 
re, & quand ils fontbienallumez, on ah 
bien plus de peine à les éteindre que les 
nôtres. | à 
Comme la vigne ne profite point dans* 
tout lé Macaçar, on n’y boit point auf! 
de vin; mais 1l y ade quoy s’en confoler… 
La Providence ayant fuppléé à ce deffaut 
par le grand nombre de palmiers qui 
croifient dans le Pais, la liqueur que l'on: 
tire de ces arbres , eft fans exageration! 
auffi agreable que les meilleurs vins dé 
France, quoy qu’elle ne foit pas tout à fai 
fifane. Onprendune cruche quial’en- 
trée fort étroite , on la lave avec du lait 
dechaux, & le foir aprés le coucher du 
: Soleil, 


pd 
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Soleil , on l’attache à la branche d’où 
pendent les fruits du palmier, &on Pap- 
plique fi jufte à la fente, ou incifion 
qu’on y a faite auparavant: que Pair ny 
puifle point entrer. On Py laiflé toute 
Januit , & dés le matin avant le lever 
du Soleil , on va la détacher ; fi l'arbre 
eft bon , on la trouve pleine de ce jus 
delicieux , & on en boit fans craiñte 
qu’il fafle mal à la tefte, car 1l nv mon- 
te pas comme le vin. Onn’ofe pourtant 
pas en boire avecexcez, l’experienceayant 
appris que quand on en prend trop, il 
ne manque jamais de donner la diflénte- 
DR 
On y voit de vaftes plaines couvertes 
de cotonmers, ce font de petits arbrif- 
{eaux , qui croiflent à peu prés com- 
me nôtre Sernoma, & qui portent des 
fleurs d’un rouge couleur de feu, forten- 
foncé, longues, coûpées comme le lys, & 
tres-agreables à laveuë, maisfansodeur. 
Quand la fleur efttombée, le-bouton de- 
vient gros commeune noix verte: Ponen 
tire le coton tel qu’on l’apporte en Fran- 
ce. Celuy qui vient dansle Macaçar, eft 
un des plus fins de PInde ; ce n’eft pas 
qu’il nen croifle parmy un peu de gros 
& de plus commun , mais il eft tres-aifé 

ee. SORT | de 
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de les diftinguer, car les fleurs deceluy- 
cy font ; jaunes, & celles du fin font rou-. 
ges, cotnme j'ay déja dit. 

Il y a deux fortes de racines dont on, 
mange communément dansle Païs. Les 
Portugais ont appellé Pune Patara, 8 
l'autre Zgname , maisles Macaçarois ne les 
connoiflent que par les noms de Lama, 
& de Pacqué. La premicreeft plus grec ofle 
que nos plus gros topinanbours, elle eft 
rouge par dehors & blanche par dedans. 
Ses feilles font à peu prés de la grandeur 
_ & dela figuredccelles des meuriersnoirs. * 
Elle fe mange tantoft cruë & tantoft cui- 
tefouslacendre. Elle eft naturellement ! 
fucrée fans eftre fade , & 1l y a 
d'Europeans qui ne la trouvent de bon 
gout. 4 

L'Zgname eft ordinairement ronde & k 
grofle comme la tefte, la peau en eft 4 

L: 


blanche, & la chair un peu jaune: elle » 
ne vaut rien cruë , mais elle n’eft guere M 
moins bonne que l'autre, quand elle eft È 
cuite. Ses feuilles approchent aflez deu 
Pozeille. Comme ces racines nefe plaï- # 
fent que dansleslieux humides, onne ls | 
plante auffi que fur le bord des rivieres ; 
ciles font d’elles-mêmes fi nouriflantes, 4 
qu'encas de befoin, elles pourroient te- ; 
nr, Ÿ 
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nir dieu de pain & de ris. On y trouve 
auf plufieurs autres legumes en abon- 
dance , les raves, la chicorée , le pour- 
pier & les choux D y font pas moins com- 
muns qu’en France; 1l y a du romarin, 
du baume, du nenuphar, & une infinité 

d’autres fimples, dont les naturels du Païs 
fe fervent avec fuccez pour la guérifon de 

leurs maladies. | 
… L'Æpyon que les Portugais appellent 
Ophyon , 3 celuy detous les imples qu’on 
y eftime davantage ; Ceft un arbrifieau 
qui croiftordinairement fur les tombeaux 
dans les antres des montagnes , ou dans 
certains lieux pierreux &t fauvages , qui 
ne font connus que des habitans du Pais. 
Ses feuilles font d'un verd fort pâle. Il 
ya dans fes rameaux une certaine liqueur 
quife tire à peu prés comme celle du pal- 
mier. Aprés que la boëte qui fe fait toù- 
jours de bambou, eft pleine, il la faut fi 
bien fermer , que air n’y puifle point 
entrer: elle S’épaifft là pendant quelques 
jours, & quand elle eft venue dans un 
| “eftat de confiftance on la coupe &onen 
fait de petites boules queles Malays & les 
autres  Mahometans étrangers viennent 
fouvent acheter au poids de l'or. De l’eau 
dans laquelle 1ls ont fuit difloudreune de : 
DT | ces 


28 Hiffoire du Royaume" | 
ces boules , aprés qu'ils l'ont fait FAfEr | 

ar deux tamis diferens , 1ls arroufent le 
tabac qu’ils veulent fumer. Ils préten- 
dent que cette teinture d’Ophyon luy 
donne un gouft merveilleux , qu’elle 
aide à la digeftion , & qu'elle foruifie | 
l'eftomac. Peut-eftre mofent-ils pas dire 
qu’elle leur donne le plaifir de s’enyvrer 
fans contrevenir à la deflenfe qui leureft 
faite de boire du vin, car elle monteai- 
fément à la tefte, & le fommeil qu'elle : 
Jeur.procure , a pour eux des douceurs : 
qu'ils préferent à tous lesautres plaifirs de | 
la vie. 

Ileft pourtant dangereux de‘contr Cle 
Phabitude de fumer du tabac arrofé de 
cette teinture d’Ophyon ,. car elle de- 
viendroit bien-toft fi necefläire qu’on ne … 
pourroit plus s'en pañler, puifque quand 
on la quitte, on maigrit à veué d'œil, | 
on languit, & quelque temps aprés où 
meurt étique. / 

Mais il eft encore plus dangereux 
d’en ufer avec excés , car fi homme le 
plus robufte du pays en fume plus de. 
quatre ou cinq prifes dans les’ vingt-! 
quatre heures, 1l ne manque point dem 
tomber en lctargie ; ou sil prend en 
(Lee ee d’un demy grain de cet 
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Ophyon | il s'endort un moment aprés, 
& ce fommeil , tout doux qu’il paroïft, 
le conduit infenfiblement à la mort. Il 
men faut pas la grofleur du plus petit 
grain de Ris , pour bien purger les 
plus difficiles à émouvoir. Quand il 
eft meflé avec la theriaque il a un eflet 
tout contraire , & il n’y a point de de- 
voyement opiniatré qu’il n’arrêteentres- 
peu dé temps. Les Macaçarois & les 
Malays ont accoütumé d’en fumer avec 
du tabac, environ la grofleur d’une tefte 
d'épingle, avant que d’aller au combat, 
cela les échauffe , leur donne du coura- 
ge, & les empêche même de fentir les 
COUPS. | | 
_ Je ne fçay fi la quantité des herbes 
venimeufes |, & mortelles qui croiflent 
dans le pays, n’excede point.celles des 
hérbes medecinales, caril y enauneinf- 
nité, dont les habitans compofent des 
poifons fi fubrils qu’il fuffit d’y toucher, 
ou de les fentir pour en mourir. Ils ont 
coûtume , comme j'ay déja dit de ceux 
de Toraja, detremper le bout de leurs da- 
gues , & de leurs fleches dans ces cruel- 
les mixtions ; c'eft pourquoy, elles ne 
font point de bleflure qui ne foit mor- 
telle , & quelques fois mefme la ee 
‘* | | 4 
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du poifon eft fi grande qu’on en meurt 
aufh-toft qu’on a efté frappé , fans avoir 
le temps d'y apporter aucun remede. 
Quandil y auroit vingt ans que cesfleches 
auroient eftéempoifonnées, elles feroient 
encore le mêmeeflet, & il n’y a que la 
fumée qui ait la force , & la vertu d'en 
détacher cette impreffon. de poifon. 
uelques-unes de ces funeftes plantes 
fontafezfemblables à POphyon, les hom- 
mes prennent le change quelques fois, 
mais il ft rare que les animaux s’ytr om- 
pent ; car à voir la promptitude avec la- : 
quelle ils s *éloignent de ces herbes veni- 
meufes quand ils en trouvent fous leurs | 
pas, on diroit qu ‘ils connoïflent mieux : 
que les hommes mêmes le danger qu’il ya | 
de s’en £pprocher. 4 
Comme 1l y a detres-bons pâturages 
lePaysn'eft pas moms abondanten befti | 
aux que l'Europe. Il yades Bœufs auñfi 
gros, leurs Vaches donnent d'auffi or 
‘ait que les noîftres, lesChevres, & les," 
Cabrits y font fortcommuns, & on voit! 
à toute heure courir dans les forefts des 
troupeaux de Cerfs, de Sangliers , Be 
de Liévres qui n’ont rien de par ss) 
qui les diftingue de ceux qu’on a en 
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Onfe pañléroit bien d'y voir aufli un 

fi grande quantité de Singes, car leur 
rencontre eft funefte à bien des gens. 
Comme ils font dans ce Royaume plus 
farouches, & plus hardis qu'en aucun au- 
tre endroit du monde , 11 faut eftre toù- 
jours bien armé pour s’en deflendre. Les 
uns font fans queue, & les autres en ont 
une fort longue, & d’une grofieur pro- 
portionnée à la grandeur de leur corps. 1 
y enaqui marchent toüjours à quatre pat- 
tes, & d'autres qui fe tiennent 1oùjours 
droits comme des hommes, & qui ne 
vont jamais que fur les deux pieds de der 
riere. Les blancs qui font quelques fois 
aufigrands, & aufliméchans que les plus 
gros dogues d'Angleterre, font plus dan 
gereux que les noirs & que lesblonds. Ils: 
en veulent principalement aux femmes, 
&le premier quienvoitune, crie detou- 
te fa force pour appeller fes compagnons, 
ils s’aflemblent au tour d'elle, la jettent 
par terre, & aprés qu'ils luy ont fait cent 
outrages, 1ls Pétranglent, &ladéchirent 
en mille pieces. 
… Les Singes font en pofeffion d’eftre 
maïiftres des forefts, car 1l n’y a ny T'y- 
gres, ny Lyons, ny Rinoceros, ny 
Elephans qui leur difputentleterrain. Ils 
æ: ; n ON 
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_n'ontriena craindæ que les ferpens, qui 
nuit & jour leur font la guerre. - Il yena 
d’une prodigieufe grandeur, qui toutd’un 
coup avallent un Singe ; quand ils peu- 
vent Pattraper. D’autres moins gros, 
mais plus agiles , les vont chercher juf-. 
ques fur les arbres; :& ceux qui ne fe fen- 
tent pas aflez forts pour leur faire. une 
guerre ouverte, ufent de ruze &t de finef- 
{e : ou bien1lsépient le temps qu’un Sin- 
ge feraendormy pour le faifir au colet &. 
l'étrangler ; ou bien, d’autres. qui fif-: 
=. flentà peu prés comme nos Merles ; mon-\ 
«tent fur les arbres, &'y attendent quel-! 
que curieux de voir quel eft oyfeau quit 
file ainf : fitoft que le Singe avec fes. 
deux: pattes de devant écarte les feuilles 
qui Le dérobent a fa veüe, le Serpent fau- 
te fur fon ventre, luy déchire lesentrail- 
Jesêcboittout {on fang, letenantattaché! 
avec fa queüe, couché fur une branche 
L'heureufeantipathie que la nature a for 
mé fi fagement entre ces deux fortes d'a 
nimaux , preferve les villes & la ça 
pagne des incommoditez qu’elles fouflris 
-_-roieñit de Ja trop grande multiplication de 
ces vilains Singes ; quelques uns ne laiflent” 
pas defortir detemps en temps de leur fo 
rêts pour vor ce qui € pafic dans le voifi 
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nage, mais ils en reviennent toüjours # 
mal fatisfaits des hoftes ; qu'ils ont vi- 
fité , que l'envie ne leur prend jamais 
d'y retourner : parce que les Macagça- 
rois eftant de tous les peuples des In- 
des les plus jaloux de leurs femmes, ils 
fé donnent bien de garde de permettre 
l'entrée de leurs maïlons à defsméchans 
galands. Souvent ils font aflez bien re- 
compenfez de l’honneur qu’ils leurs font 
de les reconduire , le bâton à la main; 
car comme les Singes , - aufli bien que 
les Chevies , mangent les bouttons de 
certains arbrifleaux qui produifent dans 
eur ventre les pierres de Befoüar, on 
n trouve fouvent dans leurs excremens, 
jue la peur qu'ils ont d'eitre battus, 
eur fait lâcher en courant. Ces pierres 
le Befouar font les plus eftimées, € les 
lus chères de toutes celles qui fe trou- 
rent dans les Indes, elles font auffi plus 
ondes , & plus grofles que les autres, 
x ont bien plus de force ; on'a éprou- 
re plufeurs fois qu'un grain de celles-cy 
voit autant d’effet, que deuxde celles qui 
rniénnent des Chevres.e | 

Il ny a point d’autres Elephans dans 
oute Plile, que ceux que Pon y tranf. 
rorte des Pais étrangers, mais les Che- 
Te Chu Vaux 
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vaux ny font pas moins communs qu’en 
Europe. Ils ne paroiflent pas tout a fait 
- fibeaux, ny fi bonsque lesnoftres; s’ils! 
étoient aufli vifs, &c auffi fringants, on 
auroit bien de la peine à les monter, cars 
ils n’ont pour tout harnoïis, qu’une toil-# 
le peinte étenduë fur leur dos , fanss 
étriers, un cordon de foye, ou de filde 
coton leur fert de bride, & leur mord 
n'eft fait que de bois ou decuivre. Ilsne* 
font point ferrez, mais leur corneeft na 
turellement fi dure, qu’ils nefe defiolents 
prefque jamais.  Ileft vray quon lesmé 
nage extrémement, car on ne les em 
ploye pas, comme on fait en France, a 
labourer la terre, ny à traîner des char 
_retres, il y a des Bœufs & des Buñles defti 
nez pour cctufage; un Bufleeft plus gros 
& plus fort qu'un Bœuf, fa peau eft bru* 
ne, & femblable à celle de l'Elephant, 8 
iln’eft guere moins à craindre, quand on! 
lemeten colere. | «0 
Tout le Royaume n'eft arrofe que par 
une feule Riviere, qui du Septentrion aus 
Midÿ le traverfe par le milieu depuis uni 
bout jufqu'à autre. Son embouchur 
eft dans le détroit de Macaçar environ le 
cinquiéme degré de latitude D 
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largeur, plus haut, elle peut avoir trois 
cent pas, & par tout ailleurs, éllé n’eft 
pas plus large que la Seine l’eft à Paris. 
Elle mouille les murailles de Afarcacara 
quieft la Ville capitale du Royaume; de 
läelle fe répand dans tout le Pays parune 
infinité de bras, qui lenrichifient beau- 
Coup, acaufe de la facilité qu’ils donnent 
au commerce. | 
* Entre plufieurs fortes de Poiflons qui 
S’y trouvent en abondance, il ya dans de 
certains endroits qui ne font pas habitez. 
des Syrennes d’une Piotigidule grandeur ; 
leurs nageoires de devant, qué la nature 
à taillées en forme dé mains, n’ont rien 
de différent de celle qui fe voit aujour- 
d'huy à Paris, dans la Bibliotheque de 
la celebre Abbaye de fainte Geneviéve. 
Toutes monftrucufes qu’elles font, elles 
ñé font pas à beaucoup prés fi dangereu- 
fes que fe Crocodiles dont cette Riviere 
At par tout infeétée, principalement quin- 
réou {éize lieues au deflus de fon embou- 
“hure. Ces Montres , non contens de 
aire la guerreaux poiflons, s’aflémblent 
à quelquefois par troupes, &4é cachant 
u fond de l’eau pour r’eftre pointapper- 
eus , 1ls attendent au paflage les petits 
Jateaux , ils lesarrêtent; & d’autantque 

Le Ga tou- 


ES ML VE VE RENE 
26. Hi ioée. du ds 
toute leur force eft dans leur queüe, ils: 
s’en fervent comme d’un harpon , -pour. 
les accrocher’, _&: pour renverfer dans. 
Peau les perfonnes,, & les animaux qui. 
s’y trouvent ,. afin d'en pouvoir faire. 
enfuitte tous enfemble une cfpece de cu-. 
rcè. » 

Le lit de cette Ris cft aflez pro-. 
fond pour porter les plus grands vaif 
feaux, mais il eft fi inégal, qu ’une bar- 
que. de cinquante tonneaux n’y peut pas! 
naviger plus d’une demie lieüe fans y. 
échouer. Les Macaçarois fe donnent bien: 
de garde auffi d’y faire entrer leur grands! 
vaificaux,. ils ont des Ports dans plufieur + 
Provinces qui font bien plus, fürs, & 
bien plus commodes. Il n’y en a points 
de meilleur dans toutes les Indes, ques 
celuy qui eft dans le détroit de Macacar: 
jofe même avancer qu’il feroit_ préferas 
ble à la plufpart de ceux que nousavons® 
en Europe , fi fa fituation & les Avanta-s 
ges que la nature Juy a donné, avoient® 
cité ménagez par l’art &c Pinduftri ic de nos! 
Tngenieurs.… On appelle Jompandams F 
du nom de la Ville qui eft bâtie fur lert 
vage,. . Il y a plus de trente ans que less 
Holandois en fontles Maîtres; & com me 
| ilcft pour eux de la derniere FR 
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ce, d'abordals n'ont rien neghgéde tout : 
CC qu #ls'ont crû pouvoir leur enafleurer 
la pofleffion ; mais à prefent qu'ils ne 
craignent plus rien de la part des Maca- 
çarois , ils f contentenc de faire garder 
le For b, qu'ils ont bâty fur fa pointé, 
Mar une vingtaine de leurs foldats, &paï 
Alaues compagnies Indiennes allez mal 
difcolinées , qu'ils entretiennent à tres- 
Je de frais | | 
On n fçauroit s imaginer eotibios ce 
Port leur ei: avantageux , : &c les richef= 
fes qu'ils y. amañlent ; car outre POr., ila 
Soye, le Coton fin, le bois d’ Hebene 
de Sandale, de Calambouc de: Calatno 
ba & d’autres pour les tentures, qué Îles 
habitans leur donnent à fort bon: marché , 
& fouvent en échange ‘pour des draps 
Europe, & du fer qui leur manque: c’eft 
>ncore un entre poft tres-avantageux: 
pour leurcommerce, à caufe du voifinage 
de plufieurs Etats, avec lefquels ils peu- 
rent trafñiquer tres-utilement. 
-De Macaçar à l’Ifle de Borneo que 
’on {çait eftre abondanteenOr, en Dia- 
mans , en Poivre & en plufeurs autres 
ortes de Marchandifes | le trajet par 
ner n’elt que d’un jourau plus. Aux Ifles 
PAmboines, de Banda, & de Bouton, 
‘%. GR d’où 
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d’où l'on tiretoute la Noix mufcade & le 
Clou de girofle, l neft que de deux ouf 
trois jours,  & il n’en faut pas plus de! 
quatre pour pafler aux Ifles de Terlattesl 
ê& de Timor, d’où l’onapporte quantité. 
de Cire, & de bois de Sapan. Quatre! 
vingts lieuës ou environ, un peu plus 
vers le Septentrion, ilyales Ifles Molu- 
ques, dont les unes font remplies de mis 
nes dOr, & les autres de Poivre & de 
Mufcade. Les Royaumes de Siam, de 
Camboye, dela Cochinchine & du Tune 
qui, PÉmpire de la Chine, & les Ifles 
Philippines n'en font guere plus V'ITee 
que de trois cens lieués. 

Il ne faut donc pas s ’étonner fi les Ho: 
Jandois ont voulu à quelque prix que c 
füt, fe rendre Maîtres de ce Port, puis 
qu'ils n'en pouvolent pas trouver un meils 
leur , ny qui fût plus avantageux à leur 
commerce. Ilsfont ce qu’ils peuventau: 
jourd'huy pour rejetter fur les: Macaças 
rois même le blâme de cette ufurpation, 
qui les rend odieux à à tous les Princes vor: 
fins. Mais il eft aisé de juger, que leur 
liraiene avarice en ont efté {a cau: 
€ à 

 Monfieur Tavernier au {cond Tome 
de fes Voyages des Indes, prétend que 
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les Holandois chagrins de ce que les Je- 
fuites Portugais , qui eftaient à la Cour 
de PEmpereur de la Chine, avoientfait 
à la priere des Marchands de leur nation, 
congedier l'Ambañladeur qui luy avoit 
eftéenvoyé de Batavie für la fin de l’année 
1658. fansavoir pü obtenir de ce Prince 
la liberté de trafiquer , comme les au- 
res, avec fes fujets , s’étoient refolus de 
vanger cet aflront non feulement fur tous 
les Jefuires, principalement fur ceux qui 
étoient établis à Macaçar , mais encore 
furtousles Marchands Portugais.  Qu’- 
ayantappris que les vaifleaux qu'ils yen- 
voyolent tous les ans pour y trafiquer, 
étoient entrez dans le port de Jompan- 
dam , chargez des plus riches marchan- 
difes de la Chine, le General de la Com- 
pagnie y avoit envoyé de Batavie, une 
flotte confiderable pour les prendre , ou 
pour les couler à fond. Qu'ilsl'avoient 
pü faire avec juftice, pour {e dédomma- 

r des riches prefens qu’ils avoient fait 
inutilement à PEmpereur de la Chine, & 
des soooo écus qu’ils avoient dépenté, 
pour mettre leur Ambafladeur en équipa- 
ge ayanteuavis que les Vaifleaux & les 
Marchandifes dont ils étoient chargez, 
ppartenoientaux Jeluites. Enfin qu'ils 
Lt C 4 né 
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ne pointerent leur canon contre la For te. 
refle du Port, aprés avoir défait la flotte 
 Portugaie, que parce qu’elle avoit favo- 
“rifé leursennemis dans lecombat. 
Voila le pretexte fpecieux dont Mons 
fieur Tavernier colore Pufurpation que 
. les Holandois en ont fait 5 mais voicy 
‘ cequ’onendoit croire, furle témoignige 
que m'en ont rendu des perfonnes defin- 
tereflées & d’une probitéreconnuë, qu 
ontappris ce que j'en vais dire de céux-l 
mêmequionteu le plusde part dans cette 
‘expedition. | 
Il eft vray que P Ambañadeur de Bas 
tavie fut tres-mal reçû à la Cour de 
PEmpereur de la Chine, & que ce Prin 
ce luy refufa la permiflion de trafiquéf 
dans fes Etats; maisil n’étoit pas necefläi= 
ré que les Jefuires luy confeillaflent d'en 
ufer ainfi avec luy, car il n'avoit que 
trop d'exemples du danger qu'il y avoit 
pour les Souverains , de donner entrée 
aux Holandois fur leurs terres: Et Pex: 
_ perience de fes voifins ne lux avoit fait qué 
trop connoître Pingratitude & l'infidelité 
naturelle de cette’ nation. Mais quand 
même les Jefuites de la Chineauroïenteu 
quelque part au refus de l'Empereur $! 
quand méêrne ceux qui étoient dans les 
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, Macaçar auroient mer té, parce qu'ils 
étaient de la même locicté , -d’en porter 
la peine. Combien y avoit-il de Mar- 
chands dans ce port à qui feuls tous ces 
vaifléaux appartenoient , qui en étoient 
innocens ! ? Cependant ils ne furent pas 
plus épargnez que lès autres, & ils fe 
_“trouvérent tous envelopez dans la même 
- difgrace. 

left vray auffi que les Faites furent 
_fenfiblement touchez de la défaire des 
vaifleaux Portugais, non point comme 
Mr. Tavernier & les Holandois l'ont fi 
fauflement avancé, parce qu'ils y perdi- 


rent leurs Marchandiles, carlavie pauvre a 


-& penitente qu'ils ont coûrume de mencr 
dans leurs Mifions, marqueaflez le mé 
pris qu’ils font des bicns de ce monde, 
mais parce qu’ils voyoient par là ruïner 
toutes les belles efperances qu'ils avoient 
conçu de Pétablifiement de la Religion 
dans le Macaçar, & qu'ils prévoyoient 
bien que les Holandois préndroient avan- 
tage de leur éloignement |, & de celuy 
des Portugais, pour fe rendre maîtres de 
Pefprit du Roy, & pour y répandre dans 
Les Etats le venin deleur herefe. 

S'ils étoient de bonne foy, ils demeu- 
xeroient d'accord qu'ils ne haïflent dans 
ë C 5. les 
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les Jéfuites, que l'amour inviolable qu'ils 
ont pour Eglife & pour la pureté de fa « 
doétrine , & que cette prétenduë con- * 
_ currence de cominerce n°eft qu’un pretex- “ 
te fpecieux, dont ils fe font toüjoursier- « 
vis pour couvrir l'ambition qu’ils ont de 
fe rendre par tout les maîtres de Ta Reli- : 
gion, aufli bien que du commerce. Pour « 
eftre convaincu de cette verité, ilne faut 
que lire leurs Gazettes ordinaires, &les # 
Relations qu’ils ont donné au public de 
leurs Voyages, où ils ne manquent ja- 4 
-mais d'imputer aux Miffionnaires, com- ! 
me autrefois les Payens aux nouveaux 
Chrétiens, touslesmalheurs quiarrivent 
dans le monde. Mais ileft trop honora- 
ble à ces fuccefleurs des Apoftres, d’eftre. 
.perfecutez par les ennemis de PEglife, 
pour m’arrcfter plus long-temps à les juf- 
… tifier d’une accufation qui tombe d’elle- 
même. 

Environ l’an 1650. la compagnie d°- 
Holande députa de Batavie quelquesuns 
de fes principaux Officiers à Sombanco qui 
regnoit alors dans le Macaçar, pour luy 
demander la permiffion de trafiquer avec 
fes fujets. Ce Prince qui ne connoifloit. 
pointencore le genie de cette naticn, la 
leur accorda d'autant plus volontiers, 

qu'il 
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qu'il s’imagina que Ce nouveau commer- 
ce ne luy feroit pas moins avantageux que 
celuy des Portugais, qu'il fçavoit avoir 
déja beaucoup contribué à enrichir fes 
Etats. Il reçut doncavec plaifir les pre- 
fens de ces Députez de Baravie, il lesre- 
galamagnifiquement dans fon Palais, & 
aprés leur avoir donné des marques de 
fon eftime & des afleurances de fa protec- 
tion, il les renvoya fort fatisfaits de leur 
voyage. Fe 
Si-toft qu’ils en eurent rendu compte 
à la Compagnie, elle ne penfa plus qu’à 
dépêcher incefflamment fes meilleurs vaif- 
feaux dans le Macaçar. Ils arriverent 
 heureufement au port de Jompandam, & 
ils y firent fi bien leur compte qu'ils re- 
folurent d’y retourner la féconde fois en 
plus grand nombre. Mais parce qu'ils 
connurent d'abord que le gain qui s’y 
pouvoit faire, f{eroit bien plus confidera- 
ble poureux, s'il n’y eftoit point partagé 
avec les Marchands Portugais, ils prirent 
dés lors la refolution de s’en défaire, 
L'entreprife étoit difficile, car les Por- 
tugais y étoient tres-bien établis, le 
Roy avoit beaucoup de confideration 
pour eux, & le peuple les aimoit extré- 
 mement. Ils ne defefpererent pas pour- 
tant 
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niftres , & qu’enfin on € ménageroit fi 
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tant d’en venit à bout avec le temps, par 


les moyens qui en furent fecrettement 


concertez dans le confeil de Batavie. LA. 
il fut refolu que Pon feroit monter dans 
les vaifleaux qui 1roient tous les ans à 
Macaçar, certain nombre de perfoys 
choifies , qui fe difperferoient à 
ment fous pretexte du Commer ce 
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ment dans celle de Bouguis, parc: qu’a- 
yant ct été nouvellement conquile, 4 {croit : 


IR, L'on chi é _* 


d'y jetter les premieres femences une 


| révolte generale. Qu'il n°y aurt dans 
_ --chaque Province que trois ou gyatre per \ 


fulement à à qui on coAhroir le fe- 
cret qu'élcsiureroient Æ"parder invio=! 
lablement , juiqu'à ce que le nombre” 


des Holandois , s’inne pouvoit pas eftre 
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auffi grand que "celuy des Naturels , fût" 


ter tous les obftacles qui pourroient : 
empêcher Pexecution de leur deflein. 
Qu'il feroit fait un fond pour fournir! 
aux prefens qu’il conviendroit faire de 
temps en temps au Roy & à fes Mis 
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bien avec les Jefuites & avec les Portu- 
gais ; quonne leur donneroit jamais las 
MOIN- 
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moindre occafon de {e plaindre de leur 
conduite. ; | 4 DA de 
Les chofes réüflirent aux Holandois: 
avec tout l’avantage qu'ils s’étoient pro- 
mis : ces gens difperfez pendant quel- 
ques années dans les Provinces, fe raf- 
femblerent lors qu'on y penfoit le moins, 
& vinrent fe joindre aux mécontens de 
celle de Bouguis. Ils marcherent tous 
en corps d’armée vers la Capitale du Ro- 
yaume ,. pour laflieger ; & ils avoient 
déja pañlé la riviere qui fepare les deux 
Provinces, fans que le Roy en eût efté 
averty. Ce Prince étoit dans fon Palais 
au milieu de fés Concubines, ne fon- 
geant à rien moins qu’à la guerre ; lors 
qu'on luy en apporta la nouvelle , il en 
fat effrayé d’abord , mais étant revenu à 
foy peu detempsaprés, ilraflembla aufi- 
toft tout ce qu'il pût trouver de troupes 


pour aller au devant des rebelles : il les 


Joignitavec une diligence qui commença 
de les étonner , & les chargea fi vigou- 
reufément, qu'ils furent obligez de plier 
& dechercher leur falut danslafuite. Il 
fe mit à leur queuë & les contraignit de 
repañer la riviere, & d'aller attendre fur 
fes bords, le fecours que la Compagnie 
'Holande leur avoit fait efperer. 


: 


Le 
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LeRoy, pourles fatiguer, détaélloit 
de temps en temps quelques uns de fes 


meilleurs foldats qui alloïent dans de pe- 


tits bateaux les efcarmoucher jufque 
danseur Camp, afin de lesengagtrare- 
pafler la riviere, & de les attirerinfenfi- 
blement à un combat general: mais l'é- 


pouvante étoit {1 grande parmy cux que 


cette rufe fut inutile, 
Les Holandois au defefpoir dé { voir 
fi mal fcondez, & craignans que leurs 
compagnons ne fiflent leur paix fans eux 
avec le Roy, qu’ils fçavoient avoir l'arme ! 
grande à capable de leurpardonner, sa. 
viférent dun ftratagême, dont le fouve- | 
nir eft encore aujourd’huÿ en execration } 
dans les Indes.  Sétans apperçüs ques 
Parmée Royale venoit pendant la nuit, 
étancher fa foif, & fe rafraîchir à la ri- | 
viere; ils firent “choix dans leurs troupes 
des foldats du Païs, qui étoient nez dans 4 
les montagnes & qui connoiflotent par 
faitement les herbes venimeufes qui y 
croifloient , afin d’en aller crueïllir &* 
d’en apporter aflez dans leur camp pour 
empoifonner la riviere ; ; ils fatisfirént eti 
trés-peu de temps à l'ordre barbare qu'ils" 
avoient recü , & ils en apporterent a 


tant & plus Gi ñl ne c leur en faloit pour 
P exe. 


| 
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"execution de leur defilcin. Les Holan- 
lois prirent leurs mefures, & ayant ob. 
ervé qu’afin que les eaux empoifonnées 
uflent f rendre juftement à lheure que 
es Macaçarois avoient coutume de venir 
oire à la riviere, il faloit qu’ils jettaf- 
ent leur poifon cinq ou fix lieuës au def- 
usdu camp de l’armée Royaïe; ils le fi 
ent fi à propos, que la chofe arriva 
omimeilsl'avoient projetté: car ces pau- 
res gens ne manquerent pas d'en venir 
Joire à leur ordinaire, & la plufpart 
noururent fur la place, les autres fe trai. 
1erent avec peine jufque fous leurs ten- 
es, pour avoir la confolation de mourir 
ntre les bras de leurs compagnons, &: 
Jour les empêcher de tomber dansle mal- 
eur qui leur venoit d’arriver. 

_ On ne peut s'imaginer quelle fut Ia 
Jouleur du Roy, & la confternation de 
ous ceux qui reftoient en vie, à la veue 
d'un fi trifte fpeétacle : les Holandois en 
ftant avertis par leurs cris repañlerent 
promptement la Riviere, & pourfuivi- 
rent le Prince jufqu’à la portée du canon 
de la ville capitale, où 1l fut obligédefe 
renfermer. Mais commeilsavoient déja 
(nti la pefanteur de fon bras, ilsl’appre- 
henderent encore tout fugitif qu'il étoit, 
L | ê& 
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& ils n’eutent pas la hardiefle de l’affieper 


. enforme. Ils fecontenterent debloquer 


LS 


-.avecle peu de bien qu ils avoient pû fus 


 étoit retiré , ayant été confommé pen 


fence de leur Prince, firent de tempseni 


. Ja conduite de Daën ma-Allé {on frere , 


la ville, & d'empêcher par terre la com- 
munication des vivres, pendantque deux! 
vaifleaux Holandois croifoient le Port 
& bouchorentle pañlage de la mer. Pour. 
ofter même à leurs ennemis toute efpe 
rance den tirer du plat Pays, ilsmirent 
le feu par tout au ris dont on eftoit preft! 
de faire la recolte , ils pillerent tous les 
villages d’alentour , & contraignirent 
leurs. habitans de s’enfuir dans lésendroits 
les plus cachez de quelques Îfles voifines ! 


ver du pillage. 
Les Macagçaroïs encour agez par la pre 


temps des courfes fur les Ennemis, fous 


mais ces rebelles fe battirent toûjours en 
retraite, fçachant bien que fans rien ha 
zarder , 1l$ auroient tÔt ou tard par la 
famine, ce qu'ils m’étoient pas feûrs 
d'empoiter par la force. En eflt le 
peu de munitions de bouche que le Roy, 
avoit trouvé dans la ville , lors qu'il sys 


dant les fix ou fept mois qu’elle demeuræ 
bloquée, le: ris Sy NL au poids de lors 
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ét on n° y vécut plus que de cuirs de dif. 


ferens animaux, que lon faïfoit boüillir 
dans l’eau toute pure.  Neanmoiïns tous 
ces fideles fujets aimoient encore mieux 
mourir de faim auprés de leur Prince, que 
de tomber vivans entre Li mains des Ho- 
landois. 


. D'ailleurs le fecours du “ls attendoient * 


Le: jour en jour des vaifieaux Portugais, 
qui avoient coûtume de venir moûil- 


ler tous les ans dans leur port, leur 


failoit efperer qu’ils auroient bien-têt 
un paflage ouvert du cofté de la mer. 
Mas ils furent bien furpris, quand ils 
virenc une flotte de plus de trente voiles, 
portant le pavillon d'Holande , qui 
vint, lors qu’on y penf{oit le moins, en- 
velopper & combaurre ces vaifleaux Por- 
jugais , fitoft qu'ils furent arrivez au 
port. Deux des plus gros Vaiflaux ce 
cette flotte s’avancerent ponr mettre à 
erre quelques Compagnies de foldats 
Holandois , qui avoient ordre de fe 
joindre aux rebelles de la Province de 
Bouguis. Ils furent fuivis de cinq au- 
res, qui malgré la refftance des Portu- 
mais, vinrent attaquer la Forterefle. Elle 
étoit à la verité gardée par des Portugais, 

ce des Mragarois qui ne manquoient 


& pas 


US 
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pas de refolution & de courage, maisquis 
ne pouvoient pas la deffendre long-tempsi 
contre un fi grand nombre d’ennemis# 
Car outre que les canons qu’ils avoients 
dans cette place, étoient fort mediocress 
Ceft encore que leur poudre n’étant pas à 
beaucoup prés fi bonne que celle des Ho* 
landois, à peineavoit-elle la force de por 
ter les boulets jufqu’aux vaifleaux des 
Affiegeans. Aufli le fiege ne dura pas 
plusde douze ou treize heures, la placé 
fut prefque toute reduiteen poudre, bien 
de braves gens y perirent fous les ruï: 
nes , À ceux qui s’y trouverent encoré 
en vie lors que les ennemis y entrerent } 
ne voulurent jamais demander quars 
tier. EEK 44 
Le Gouverneur y fut tué dés la pres 
miere décharge du canon des ennemis: 
mais fa femme qui Paimoit paflionné 
ment, ne pouvant pas luy furvivre , fit 
une action dont la memoire fait encoré 
aujourd’huy beaucoup d’honneur à for 
fexe.. Pour ne pas donner aux Holan: 
dois le plaifir de pofleder fesrichefles, ek 
le ramafla tout ce qu’elle avoit de pierres 
ries & de lingotsd'or, elle en fitcharger 
_en fa prefence les plus gros canons de‘l4 
* Forterefle ,. & aprés les avoir tiré ellé 
meme 
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1ème du cofté de lamer, elle alla cou. 
geufement sexpofer à Pendroit le plus: 
angereux ; Pour y trouver uné mort, 
t-elle ; qui luy fcroit moins fenfible, 
ue le chagrin de & voir fous la domina- 
on des T'yrans quiavoient tué fon mary ,: 
cdéfolé fa Parrie. Pendant que lescinq 
aifieaux Holandois achevoient de bat- 
e cette Forterefle, & la Vilie qu’elle 
xmmandoit, les autres eftoient aux pri- 
s avec les Portugais qui ayant efté) 
1rpris par une attaque imprévuë , & 
ailleurs n’eftans pas en afiëz grand nom- 
te pour foûtenir le choc dune fi puit. 
nte flotte, furent enfin obligez de ce- 
er à la force. Mais ce ne fut qu'aprés 
eftre fignalez dans le combat d’une ma- 
ere qui leur aquit plus de gloire dans 
urdeffaite, que les Holandois n’en pou- 
)ient tirer de leur viétoire. Trois de 
urs Vaifleaux furent brûlez, deux cou- 
zafond, &lesdeux autres qui reftoient, 
rent pris & conduits fur le rivage, 
our en décharger promptement les Mar- 
handifes , parce que faifant eau de tous 
oftez, ils ettoient prelts d’enfoncer , & 
enfe perdre. Les Capitaines , & les 

cipaux Officiers qui les comimnan- 
ds > Y avolent auparavant perdu la 
| PCA CA VISS 
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vie, mais ils Pavoient vendue bien n chere?) 
ment à leurs ennemis. 


Les Holandois fe voyant maîtres de ll 
: Forterefle & de la Ville, ne crurent pas! 
devoir demeurer en fi beau chemin, ils! 
Savancerent en diligence vers la Capi À 
tale du Royaume , qui n'en cft diftante! 
que de cinq à fix lieuës feulement. EL 
l eft fituée une lieuë ou peu s’en faut 
au deflus de Pembouchüre de la riviere 
dans un pays tres-agreable, mais qui 14 
rien qui luy foit avantageux pour {à def | 
fenfe. Lesennemisl’attaquerenten mê- 
‘ me temps par mer & par terre ; &c pen 
| dant que leur Flotte victor ieufe battoit 


voltez de la Province de Robeuiss foûtes 
nus par les troupes Holandoifes, & co = 
… mandées par les Officiers, queleurs Vif ; 
_ eaux avoient débarquez dans le Port, en! 
fafoient les approches par terre , & tà 
choient de laprendred’aflaut.  : 1 

Ils y trouverent plus de refiftance 
qu'ils ne seftoient imaginez: car le Roÿs 
qui eftoit fçavant dans le métier de. à 
Guerre, qu’il avoit appris dés fa jeune 
fe, Sy deflendit vaillamment. … Dacn m48l 
_ All on frere, qui, bien qu'il für beau 
soup plus ; jeune, n’eftoit pas moins br de 
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ve, hy moins experimenté, y fit des 
étions de force & de prudence, qui aug- 
nenterent la jaloufie que les Holandois 
Voient déja conçuë contre luy , & les 


onfirmerent de plus en plus dans le def 


ein qu'ils avoient déja pris de le perdre. 


Maisenfin le Roy voyant tout d’un coup 


e plus bel appartement de fon Palais, 
on Arfenal , &t la meilleure partie des 
murailles de la Ville fauter en Pair, par 
%flort d’une Mine que les ennemis a- 
loient fait jouer , comme 1l n’en pou- 
toit pas deviner la œuf: car jufqu'alors 
)n n’avoit jamais oùy parler de Mine dans 
e Macaçar : ilenfut fieflrayé qu’auffi-tôt 
bfitarborer le drapeau blanc, pour mar- 
juér aux ennemis ,. qu il demandoit à ca- 
ituler. Les Officiers qu'il députa à 
heure même au Commandant de la 
Flotte Holandoife, ne purent obtenir de 
uy qu'une fafpenfon d'armes de deux 
ours , pendant lefquels on convint de 
art & dautre, de toutes les conditions de 
A paix. Mais Daén ma- Allé qui fe croyoit 
ncore eneftat de fe defendre, ne voulut 
joint entrer dans cette Nesotiatioh , & 
efufa genereufement d'en figner les Arti- 
les fuivans. 
premier eftoit que Ja Ville, la 
D 3 F Of 
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. meur cxoient en pr opr ictéaux Polandeil 
avec leursappartenances, & dépendances 
qu'ils étendirent, jufqu’à trois ou qua* 
tre licuës aux environs; & que pour cet 
eflet le Roy renonceroit| pour luy , & pouf 
fes fucceficurs Rois, à tousles droits qui 
y avoit cy-devant., ou qu’il y Pare prés 
tehdrealavemrix 10 L 
Le fecond, qu’on accorderoit aux! è 
voltezune Amniftie generale, avec la f& 
. culté de rentrer dans tous les biens qui f 
trouveroient avoir cfté ufurpez fur € 
. pendant la guerre. | 
Le troifiéme, que les Jefüites feroienl 
chañez du Royaume, leurs biens con : 
.quezau profit de la Compagnie d'Holani 
de, pour la dédommager des frais d dé 
l Ambañlade , qu’ils avoient rendu in 
tile, à la Cour de l'Empereur de la Ch 
ne; & que leurs maifons feroient rafées 
& leurs Egl ifes abattuës. # 
Le quatriéme, que les Portugais C= 
roient privez de tous les Gouvernemen# 
des Places , de toutes les Chargez , & 
 Dignitez, donr il avoit plû au Roy de les 
honorer , leurs Magafns fermez, 8 
Ville qu ils s'eftoient bâtie, démante | 
Qu'ils fortiroient inceflamment du Roœ 
Li yaum c, 
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yaume, s’ilsn’aimoient mieux y demeu- 
rer, à Condition que directement ,. ou 
indireétement, 1ls n'y feroient aucun tra- 
fic ; & qu'afin de leur en ofter tous les 
moyens , 1ls feroient rcleguez dans un 
Village éloigné du commerce des Villes, 
qui leur feroir affigne. 

Le cinquiéme, que le Roy feroit tenu 
d'envoyer inceflamment un Ambafladeur 
à Batavie, avec des prefens proportion- 
nez à la dignité des parties contraétantes, 
pour prier de fa part le General de la 
Compagnie , de raufer le Traité de 
Paix. j 

+ Lefixiéme, que les Holandoisde FRA 
Bart S ‘obligeroient tant que le Roy & fes 
Succefleursferoient fideles, agx promef- 
fes qu’il leur faifoit, 

* Premierement , den l'inquiéter ja- 
mais, luy, nyfes Succeflèurs Rois, dans 
la poffeffion de fes Etats, fous vel prétexte 
que ce püteftre. | 

® Secondement , d'entrer Hs tous fes 
interefts & de Paflifter de tout leur pou- 
Voir, encasde guerre étrangere ou dome- 
ftique, envers tous, & contre tous , fans 
aucune reftriction & referve. 

 Troifiémement , qu'en continuant de 
añquer dans le Macaçar , comme ils 
L. DA avoient 


LA 


Tr 
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avoient commencé , de vendre à fes fu 


= Port, 


fait. Quelques jours aprés qu’il fut ra 


sguez dans un Village nommé Borobaf]on ju 


qu’ils avoient promis, & ils ne témoiw 
| gnent pas avoir: deflein de donner occa= 
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jets, &c d’achetter d’eux au prixordinai-A 
re les Marçhandifes qu’ilstrouveroient, ! 


ou qW’ilsäpporteroient eux-mêmes dans le # 


.. Ce Traité fut mis aufh-tôt entre les” 
mains dun Seigneur de la Cour, quis 
fut nommé par le Roy, pour le porter à4 
Batavie , avec deux cent pains d’or, &s 
plufieursautres prefens magnifiques, dont 
le General des Holanaois fut tres-fatis-# 


tifié , le Roy de Macaçar fe'mit le pre-4 
mier en devoir de Pexecuter. Les PP. 
Jefuites, & la meilleure partie des Por-W 
tugais eftablis dans fon Royaume , en“ 
fortirent iaceflamment, &cccux qui n’a-M 
voient point ailleurs de lieux où 1ls puf£M 
fentferetirer, furent honteufement rele-M 


où ils menent encore aujourd’huy une" 
vie fort obfcure , & fort languiffante.# 
Les Holandois de leur part ont jufqu'à* 
prefent aflez fidelement fausfait au peus 


fion à la rupture de ce Traité: car ils 
craignent toûjours que le gain confidera=m, 
ble qu'ils font dans ce Port, le meilleur 

PAPE LEE qui 
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‘qui 1 foit dans les Indes, ne leur échappe. 
Ils auroient bien fojet de Papprehen- 
. der davantage, fi le Prince Daënmu-Allé 
vivoitencore, maisilstrouverent moyen 
_ dele rendre fufpeét au Roy fon frere, & 
. de l'éloigner de la Cour , par des voye | 
_quinepar iroiftr ont pas fans doute fort hon- 
- neftes, 

Entre les Concubines que le Roy de 
» Macaçar entretenoit dans fon Pelais, il 
» yenavoit une qu'il armoit feule plus que 
“toutes les autres enfemble. Elle avoit 
* beaucoup d’efprit , & un afcendant fi 
grand fur celuy de fa br qu’elle luy 
“faifoit faire tout ce qu'elle vouloit; mais 
‘comme elle vouloit fouvent des chofes 
“dont les fuites pouvoienteftre préjudicra- 
bles à la reputation du Souverain, & au 
bien de fes Etats, Daën ma-Alé en té- 
.moignoit publiment fonchagrin, &fou- 
vent il fe donnoit la liberte ‘dereprocher 
au Roy la facilité trop grande qu’il avoit 
accorder à cette femme tout ce qu’elle 
Juydemandoit. Elle en fut averuie, &c 
le reflentiment qu’efleeneut , luy fitécou- 
ter avec joye les Propofitions que les Ho- 
Jandoïs luy firent faire par une de fes efcla- 
yes, qu ’ilsavoient gagnée, d’entreravec 

eux ‘dans le deffein de le perdre. 
L 1 D 5 ‘ Elle 
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Efle commença d’y travailler dans la 
premiere vifite qu’elle receut du Roy, 
où elle fittomber infenfblement lacon- 
verfation fur le Traité de Paix qu'il ve: 
noit de faire avec les Holandois. Quoy 
qu'il füt tres-defavantageux à ce Prince, 
elle ne laifla pas de le louer, comme s’il : 
eut efté l'ouvrage d’une prudence con- . 
_ fommée, & de la plus fine politique. 
Elle ajoûta à toutes ces faufles louanges, | 
que jufqu'alors elle avoit efté prévenue 
d’une eftime toute particuliere pour Daés M 
ma- Allé, mais qu’elle eftoit diminuée de 4 
eaucoup , depuis qu'il avoit refufé de 4 
figner le Traité de Paix, parce qu'il n'a-l 
voitpüenuferainfi, fansfaire injure à fa ! 
Majefté, fans condamner publiquement 
fa conduite, fans faire croire à toutes les # 
perfonnes de bon fens, qu'ilavoit deflein * 
delachagriner, &de fe preparer un pré 
texte fpecieux de mécontentement & de 
. révolte. Quelle avoit eu toutes les pei- M 
nes du monde à fe refoudre de luy décou- 
 vrirfescraintes, & fes inquicrudes, par-M 
ce qu’elle eût efté bien aïfe que les deux" 
_ freres euflent roûjours bien vécu enfem-" 
ble; maisenfin qu’aprés les avis quiluyw 
cftoient venus de tous coftez, elle auroitw 
crû manquer au premier de fes devoirs cn 4: 
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-elle diffimuloit à fon Roy, & äan Ro 
quiluyeftoit ficher, ce qu'il devoit jufte- 
ment apptehender “d’un Prince 2mbi- 
tieux, qui fe voyant adoré du peuple, re- 
douté de fés-ennemis , & aimé de toute 
 Parmée, fetrouvoitencftat de toutentre- 
prendre, & de reüflir dans tout ce qw’il 
entreprendroit. 
 Lc Roy qui cftoit perfuadé de la fde- 
lité de fon frere ; & de l'amitié qu’il avoit 
pour luy , fit fi peu de cas de ces avis, 
- qu'ilne voulut pas même fçavoir de equel- 
Mie: part elle avoit efté fi mal informée. | 
… Neanmoins quand il fut retourné dans 
fon appartement, 1l commença parmal- : 
 heurd'y faire reféxion , & de simaginer 
- qu'il pourroitbien y avoir quelque cho- 
#: de vray dans tout ce qu’elle luy avoit 
dit. Ce commencement de défiance fit 
que Dacn ma-Allé eftant entré en même 
temps dans fa chambre, fa Maicfté Je re- 
. ceut fort froidement, elle luy dit même 
quelques paroles qui pouvaient avoir un | 
fort mauvais fens. Le Prince qui avoit : 
beaucoup defprit, ne manqua pss de 
donner dans ce méchant fens … Le dépit 
“qu'ileneut, joint à fa fierté naturelle, le 
fit fortir brulquement fans y répondre : 
| Quelque Holandois fe trouverent la fort 
à. à Pro - 
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à propos, pour infinuer adroitement au 


Roy, que la furprife qui avoit paru for 


le vifage du Prince fon frere , & la 


Fe prompritude inconfiderée avec laquelle 


il eftoit {orty de lachambre, donnoient 


à conjecturer quelque grande aflaire dont 
fon-efprit ettoit embarafé , & qui l'oc- 


cupoit tout entier. Le Roy trop cu- 


rieux,. voulut fçavoir d'eux ce qu'ilsen : 
penfoient, ils s’en excuferent plus d’une 


fois » afin d’eftre moins fufpeéts ; enfin: 


aprés fe l’eftre fait commander ab{olu=. 
ment, ils luy dirent que le bruit eftoit ! 


tout commun dans la Ville que lc Prin- 


ce vouloit regner en fa place. Que le : 


Peuple prévenu en fa faveur n’attendoit 


plus que le moment favorable pour le 
mettre fur le Trône, qu’ils s’'étonnoient. 


comment fa Majefté avoit point encore ! 


cfté avertie des intrigues, & des démar- : 


_ches que Daën ma-Allé avoit déja faites 
pour l'execuiion de fon deflein ; ils luy 


| marquerent même quelques circonftances 
de cette faufle coniuration ; enfin ils … 
n’oublierent rien de tout ce qw’ilscrürent “ 
luy devoir dire pour luy faire com. : 
prendre que fa perte eftoit feûre, s’il ne … 
la prevenoit par la mort de _celuy. qui 
en devoit eftre l’auteur ; mais ils ajoü- 

tcrent : 
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terent qu'il ne le pouvoit faire qu’en 
difimulant beaucoup, & qu’en confiant 
fon fecret à à des perfonnes dont la fidelité 
füt à l'épreuve de l'ambition, & de lPa- 
varice; 1ls luy firent offre de leurs fervi- 
ces, & le Roy les accepta, les aflurant qu'ils 
feroient contens de fa reconnoiffance. 

- C’eneftoit fait, & Daën ma-Alle au 
roit jamais pü éviter les pieges que fes 
ennemis avoient déja commencé dc luy 
tendre , s’il neût efté averty de tout cc 
qui s’éftoit pañlé, par un Officier du 
Roy, qui avoit tout entendu de la por- 
te de la chambre. La premiere penfée 
qui luy vint dans l'efprit fut d’aller trou- 
-ver le Roy fon frere pour fe juftifer au- 
prés de luy, mais fes amis ne le jugerent 
pas à propos, craignant qu’il ne tom- 
_baft en chemin entre les mains de ceux 
qui s’eftoient chargez de le tuer. Il fut 
donc refolu qu'il fortiroit inceflamment 
du Royaume. Une Barque aflez bien 
équippée fe trouva à lentrée de la nuit 
fur le bord de la mer, 1l y entra fans 
eftre apperceu des foldats Holandois 
qui gardoient le Port, {uivy feulement 
de deux de fes plus fideles ferviteurs. L’un 
. portoit fon bouclier , fon carquois , & 
“on fabre ; & Pautre les RU - 
4 | Or 
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Por & largent qu’il avoit trouvé fous fes 
mains , avec fa bouflette, qui eft une 
boëte d’or, où les perfonnes de condition 
etrent leur tabac &c leur betel. Ilcin- 
gla en pleine mer avec tant.de bonheur, 
qu’a force derames & de voiles, il arriva 
en moins de deux joursa PTfle de Java. IL 
y fat receu avec tous les honneurs qui 
éftoient dûs à fanaflance, par un Prince ! 
Souverain de cette ile, qui eftoit de fes ! 
parens: car non feulement il voulut qu’il » 
acceptât un des plus beaux appartemens 
de fon Palais, & qu’il n’eût pointd’autre | 
tableque la fienne, mais même il ne ne- : 
olhigea rien de tout ce qu'il crut pouvoir ! 
adouair le chagrin de fes difgraces ; tan- 
toft 1l le menoit à la chafle, tantoft 1l luy ! 
donnoit le divertiflement de la peche, ! 
& il ne fe pañloit gueres de joursqu’ilsne 
fuflentenfemble rendre quelque agreable 1 
vifitedans le voifinage. Ce fut dansune 
de ces vifites que Dacn ma-Allé devint 
amoureux de Ja fille d’un des plusgrands » 
Seigneurs de l'Ile, nommée e4rcqué Sa v 
psa x elle n’eftoit pas des plus belles du : 
pais, mais elle eftoit des plus fpiritueiles ; ! 
{on humeur eftoit fort enjoüée , & elle ! 
avoit un caractere de grandeur danstout « 
ce qu’elle faifoit , qui avoit aflez de rap-" 
Fr port : 
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port à la maniere ordinaire d’agir de ce 
Prince. Comme le bruit des belles 
actions qu’il avoit fait dans le Macaçar 
eftoit venu jufqu’à elle, il ne fut pas bien 
difficile de luy faire agréer fa recherche. 
Sa famille sen féntit fort honorée : car 
quoy que ce Prince fût alors fugitif, & 
parüt aflez malheureux, 1] ne laifoit pas 
d’eftre Pheritier prefomptif d’une riche 
Couronne , & 1l pouvoit raifonnable- 
ment efperer qu'avec le temps il fe réta- 
bliroit dans les bonnes graces du Roy fon 
frere, & rentreroit dans la poñfléflion des 
biensqu'ilavoitabandonnez. 

Le Mariage fut donc conclu & celebré’ 
avec les ceremonies prefcrites par la Loy 
de Mahomet. L'un & l’autre faifoient 
profeffion de la fuivre : les deux premie. 
resannées de leur mariage furent les plus: 
douces de leur vie: car à peinefurent-el 
les écouléces, que les Holandoisayant ap. 
pris le lieu où ce Prince s’eftoit refugié, 
crurent qu'il eftoit encore trop prés de 
Macaçar , & qu’ils devoient engager ce 
Souverain qui luy avoit donné retraite, 
à le faire fortir de fes Etats. Ils le firent 
menager d’y porter la guerre, sl le 
fouñroit plus long-temps auprés de luy. 
Dacn ma-Allé en fut averty , & ne vou- , 
E * “ARR ant 
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Hu tiers que des ennemis fi dan 
gercux, qui feroient fans doute foûtenus 
par leRoy fon frere, tombañlent fur less 
bras de fon gener eux amy; il le pria de 4 
confentir à fon éloignement. Il eut tou- 
tes les peinesdu monde à Pobtenir, mais 
enfinil en vint à bout, & il fe rendit aux 
offres avantageufes que le Roy de Siam & 
luyavoitfanes plufieursfois, de luy don-. 
ner retraite &employ dans fes Etats. Il 
parut de Java avec la Princefle fon épou= 
fe, &quelques ferviteurs.. Plus de foi-M 
 xante familles Macaçaroifes, qui s’eftoient A 

_ trouvéesceftablies dans lle, lors qu’il ya 
eftoit arrivé, voulurent bien par eftirne ! 
& l’amour qu’ils avoient pour luy, fui- 
vre fa bonne ou mauvafe fortune, &4 
il arriva à Siam fur un grand Vaifieau# 
que le Roy luy avoit ENVOYÉ , environ! 
l'an 1664. 1 
Il y fut reçû beaucoup mieux qu nr ae 
voit efperé; car non feulement fa Majefték 
Siamoife luy fit bâtir une belle Maifon ,! 
ornée des plus beaux ouvrages de la Chi-# 
ne, mais mème elle fit pr efent à la Prin-" 
cefie fon époufe de plufieurs diamans, 
autres pierres preticufes de grand prix, 8 
de quantité de vafes d’or: Elle affigna as 
l'un & à l’autre une penfion proportion 
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née à leur qualité, & pour comble de gra- 
ce, elle gratifia Daën m4- Allé de la Char- 
ge & du "Titre Docja Pacdi, quieft àSiam 
le grand Freforier de la Couronne , &c 
ce qu’un Duc & Pair eften France. El- 
Je diftribua à tous ceux qui l’avoient fui- 
vy une quantité de terres qui étoit plus 
que fufhfante pour leur fubfiftance , leur 
fit donner des bœufs pour les labourer , 
avec ordre de rendre à ce Prince les mê- 
mes devoirs qu’ils luy rendroient, & de 
luy payer les mêmes triburs qu’ils luy 
payeroient , s’il eftoit leur Roy dans le 
Macaçar. Sa reconnoiflance fut égale 
pendant plufieurs années à la grandeur des . 
bien-faits qu'il avoit reçû de cegenereux 
Prince; ilen donna des marques dans tou- 
tes les occafons qui fe prefenterent , & 
jamais il n'y eut d’attachement plus fide- 
le, ny plus fincere que celuy qu’il eut toù- 
jours aux intercfts de cette Couronne. 
Mais enfin il eftoit Mahometan, & fa 
Religion qu’il crut méprifée en la per- 
fonne des Mores, qui cftoient avec rai- 
on fort maltraitez par tout le Royaume, 
luy fit malheureufement oublier ce qu’il 
devoit à fon bien-faiteur. Il crut qu’il 
pouvoit fe difpenfer d'aller fi fouvent à 
Ja Cour, puifque l’accez leur en eftoit 
4 E def 
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deflendü, & 1l couvrit fa retraite du pré-i 
rextefpecicux de la douleur qu’ilavoit des 
h mort de la Princefie fon époule , qui 
luy faifoitaimer la folitude, fans confide-. 
‘rer que par cette conduite “il ruinoit tou-« 
tes les efperances que les deux jure 
Princes fesenfans pouvoient avoir deren-# 
trer un Jour dans leurs droits, par la pro- 
teétion & l'appuy du RoydeSiam, & des 
fes Alliez. Il pouflafi loin l indifcretion à 
de fon zele pour la Loy de Mahomet, quew 
les Moress'eftans revoltez 1l y a troisans M 
il fe rangea de leur cofté, & il ne fit pas 
difficulté d’entrer dans la conjuration 
qu’ils avoient formée contre le Roy {on 
bicn-faiteur. à 
4 


Trois des principaux Chefs des Ma 
bys, qui faifoient une exacte profeflion 
de Ja Loy de Mahomet , & qui avoient, 
recù depuis peu quelque fujet demécon-« 
tentement, de la part du Roy , indignezs 
du mépris que l’on failoit à la Cour dès. 
Mahomctans, quiy avoientautrefois oc-\ 
cupé les premieres Places, furent follici-M 
ter Daën ma-Alle de fe liguer AVEC EUX , 
pour venger {ur le Roy même, l'aftont,, 
qui avoit Pefté fait À leur Religion , & à 
leurs perlonnes en particulier. Comme. 
ils avorent déia pris des mefures fort juftest 
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pour l’execution de leur déteftable def 
fein, & qu'ilsavoient aflez de monde dé 
leur party pour le faire reüflir; ce Prince 
trop prevenu en faveur de fa Seéte , s’y 
Jaifla aller d'autant plus aifément , qu'il 
crut la chofe infaillible , & qu'il avoit 
luy-même depuis quelques années un dé- 
plaifir fecret, mais tres-fenfible de ce que 
le Royeftoit entré en défiance de fa fide- 
lité, fans neanmoins luy en avoir donné 
aucun fujet. Ils convinrent enfémble à 
Pheure même d'aller un foir à la tefte de 
quatre ou cinq mille:de leurs plus fideles 
ferviteurs, tous gens choifis, entre plus 
de vingt mille de même nation, qui font 
difperfez de côté & d’autre, dans le Ro- 
ÿaume de Siam , 1ls convinrent, dis-je, 
daller furprendre le Roy dans fon Pa- 
lais. Ils fçavoient bien que la garde 
neftoit pas fuffifante ‘pour leur refifter, 
& pour lesempêcher de fe faifir de fa per- 
fonne , & de faire regner à fa place celuy 
d’entr’eux fur qui le fort tomberoit; ou 
du moins , fi les Siamois ne pouvoient 
pas s’accoütumer à la domination d’un 
Prince étranger, de donner la Couronne 
à {on Fils adopuf, lequel apparemment , 
ne feroit pas difficulté de l'acheter au prix 
deficirconcifion. Mais leur conjuration 
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68 : Hiffoire du Royaume 4 
fut heuréufement découverte par un des 
Officiers du Roy, qui en donna avis à 
Monfieur Conftance ; lors qu’elle eftoit # 
far le point de s’executer. Ce vigilant 4 
Müiniftre fitincontinent redoubler lesgar- 4 
des, & dans le peu detempsquiluy reftoit, 4 
ramañlant ce qu'il put trouver de gensde 
guerre, il les mit en embufcade dansles : 
endroits par où les Conjurez devoientpaf- : 
fer. Ils ne manquerent pas de paroiftre « 
à Pheure même dont Monfieur Conftan- 
cavoit efté averty; mais quelques Com: 4 
pagnies , qui avoient pris les devants, . 
pour safleurer des lieux , ayant vüû des # 
gardes, où on n’avoit pas coutume d'en 4 
mettre , retournerent en diligence {ut A 
leur pas en donner avis à leur com-4 
pagnons , qui ayarit connu par là que 4 
leur deflein avoit efté éventé, prirent le 
meilleur party, quifutde fe retirer à petit 
bruit chacun dans fa maifon. Monfieur 
Conftance qui n’avoit pas voulu d’abord. 
épouvanter le Roy, le fut trouver pour, 
luy rendre compte de tout ce qui s’eftoit” 
pañié, fi-tôt que cette troupe de ConjueM 
rez fut diffipée. Comme il eftoit nuit, * 
& que fa Majefté eftoit déja couchée, ellew 

+ fut cffrayce de le voir à une heureinduë. 
dans fa chambre, mais elle Je fut bien“ 
da-” 
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davantage quand elle eut appris le danger 
qu'elle avoit couru : elle fit aflembler à 
Pinftant fon Confeil, pour déliberer fur 
ce qu’on auroit à faire dans une conjonc- 
ture fi delicate ; & 1l y fut refolu qu’on 
éviteroit , autant qu’il feroit pofhble, 
d’en venir aux dernieres extrémités, juf- 

qu’à ce que Pon fût en état de ne plus rien 
craindre; & qu'on tâcheroit de ramener 
par la douceur les revoltez à leur devoir, 
‘On fomma leur Chefs de venir deman- 
der pardon au Roy , leur donnant en 
mêmetempsun fauf-conduit. Ilsy vin- 
rent tous à la referve de Daés ma-Allé, 
& le Roy leur pardonna genereufement; 
maisirrité de ce que ce Prince s’excufoit 
de luy venir faire cette fatisfaction {ur 
une legere incommodité qui Pempêchoit 
‘de marcher , & fur ce qu’il nioit eftre 
coupable du crime dont on Pacculoit, il 
prit enfin la refolution de le punir d’une 
maniere qui püt donner de la terreur à tous 
fes Sujets. | fi 
+ [lenvoya pour cet effet fept mille Sia- 
mois, car 1l craignit que les Malays ne fuf- 
fent à fonfecours, laflieger par terre dans 
fon village , & plufieurs Galeres bien 
équipées, pour luy fermer le pañlage de la 
Rivicre. Tous les Europeans quiietrou- - 
E vCrent 
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: verentaloïs dans la ville Capitale & aux. 4 

_ environs, fe joignirent à Monfieur Con- ! 
tance qui commandoit laflotte. Il n’y ! 
eut-que les Holandois quis’enexcuferent, 
foit par laverfon qu'ils ont pour leRoy 4 
de Siam &t pour fon Miniftre, foit com- … 
me ils difént ,: parce qu'ayant une place, 4 
dans les Eftars du Roy de Macagar Ne: 
veu de Daën ma- Allé, qui s'eftoit depuis % 
quelque temps reconcilié avecfononcle, w 
& luy avoit envoyé de magnifiques pre=i # 
{ens , als ne pouvoient plus de declarer # 
contre ce Prince, fans s’expofer au dan- M 
oct d’eftre kl tés tés dans le’ Macaçar “À 
ou peut cftremémed’enettrechañlés. Les | 
Éuropeans, & nos François fur tout f- 
rent merveille : :plufieurs demeurerent 
fur. la place: Monfieur Conftance {e.4 
fignala par deflus tous les autres, &csex: 4 
pola même fi fort que le Roy au retour. * 
dePéxpedition ne put s'empêcher de luy * 
en.témoigner. fon chagrin. Quelques 
Siamois le voyant dans la neceflité: des 
vaincre ou de mourir , fe battirent- tout w 
debon, &lé Prince Die ma-Allé, aprés 
avoir donnédes marqués.d’unce valeur ex=" 
traordinatre., fut enfin obligé de céder au- * 
plus grand nombre. ‘Tireceut cinq coups … 
de fléche , sun coup de fufil dans la. * 
main, 
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main, &un autre dans la tête, qui lefit 
tomber mort aux «pieds de fon fils aîné, | 
qui portoit fes armes, & à qu 1l com- 
mençoit d'apprendre le méuer dela 
guerre. Tous fes gens , au nombre de 
forxante ou environ, furent paflez au fil 
de lépée , aprés s'eftre genereufement 
deflendus pendant plus de cinq heures ; 
iln°y eut que les deux Princes fes enfans 
qui furent fauvez par un'ordre fécret de 
la Providence, que nous ne pouvons ja- 
mais aflez admirer. Car quel bon-heur 
pour eux, aprés la ruine entiere. detoute 
leur famille , d’eftre tombez entre les 
mains du plus puiflant Monarque du mon- 
de, qui veut bien leur ferviraujourd’huy - 
de Pere; quinoncontent de pourvoir ge- 
nereufement à leur fubfftance , prend 
encore le foin de les faire inftruire de tout 
ce qu'ils doivent fçavoir pour remplir 
dignement les obligations que leurimpo- 
fe la grandeur des Auguftes Noms, qu'ils 
ont receu de SA Majssre, & de Mon- 
‘feigneur le Dauphin, fur les facrez Fonds 
de Baptême. | | 

Mais achevons la defcription de ce 
Royaume de Macaçar , où il femble que 
Dieu ait formé le deflein d’eftablir un 
jour , par le moyen de ces deux jeunes 
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Princes, le Regne de JEsus-CHR15sT 
fur les ruines de celuy de Mahomet, 
auquel ils ont fi genereufement renon- | 


cé. 
… Aprés la ville de Zompandam , qui eft 
fins difhculté de toutes fes places la : 
plus importante, celle de eMancäçara, 
qui eft.la capitale du Royaume , & le : 
* fejour le plus ordinaire des Roys, eft af 
furément la plus grande , la plus belle, . 
& la mieux fortifiée. Elle le feroit ! 
beaucoup davantage , fi les Holandoïis » 
n’avoient point ruiné les premieres forti- « 
fications que les Portugais y avoient » 
fait , long-temps auparavant qu'ils en # 
-euflent efté chañlez. Elle eft fcituée un, 
peu au deflus de Pembouchüre de la ri- w 
viere , environ le fixiéme degré de Lati- 
tude Meridionale, bâtie dans une plaine « 
fort fertile, & abondante en ris, en“ 
fruits, en fleurs, & en toute forte de lé- « 
. gumes. Les murailles de la ville font « 
battuës d’un côté par les eaux de cette # 
grande Riviere, qui fc détachant de fon 
lit par de petits canaux foufterrains va hu- M 
mecter, & rafraichir les racines des ar- # 


bres, ét des plantes, de fes jardins, & de 
lacampagne. Les rües qui partagent cet- 
te ville font en aflez grand nombre ; el.” 
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les font fort larges & tres-pfopres, quoy 
qu’eiles ne foient pas pavées, parce qu’ 
elles font naturellement toutes fablées. 
Les arbres, dont elles font bordées des 
deux côtez, font fort touflus, & les Ha- 
bitansontun grand foin de les entretenif,, 
parce qu’ils donnent de Pombre à leur 
mailons, & qu'ils font la commodité 
des Paie _ pendant la chaleur du 
One. :à 
Il n'y a que le Palais du Roy, & 

quelques Mofquées, qui foient de pier- 
re, toutes les autres maifons ne font fai- 
tes que de bois, mais elles.ne laiflent pas 
d’eftre fort agreables, car ces bois font 
de diflerentes couleurs ; celuy d'He- 
benne y dominetoüjours, & ils font tous 
travaillez avec tant d’art, & fi bien en- 
chañez les uns entre les autres, qu'il 
femble que toute la maifon ne Loir fai- 
te que d’une feule piece de bois de 
diverfes couleurs. Le plus grand de 
ces bâtimensnepañe pas ordinairement 
_quatie ou cinqtoifes de long, fur une 
ou deux de large, Îles fenêtres en {ont 
- fort étroites, & elles ne font couvertes 
prefque toutes quede grandes feuilles fort 
Das, que la RAI pe perce jy 
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Il yen a peu'qui ne foient élevées, &c. 
foütenués en Pair fur de grandes colom- | 
nes faites d’un bois f dur | qu’il paroît 
incorruptible ; 5 mais ce qui eft de plai- 
fant, c'eft qu’on n’y monte qu'avec une 
échelle que chacun a grand foin de tirer. 
en haut quand il eft entré, de peur que: 
les chiens n’y montent aprés; car, com- 
me leurs habitans font de tous les Maho- 
metans les plus fuperftitieux ,. ils feroiént | 
foiillez, ëc il faut qu als courent fe laver. 
à la riviere, fi tôt qu’un chien les a tou-. 
chez. Surle toit de Ja maifon qui eft plat: 
& fort bas, 1l y a tojours trois croif- 
fans ; les deux qui tiennent les deux ex-* 
trémitez. font droits, can du milieu dt 
renverié. 

- I ya un grand ee de a 
oùon trouve tout ce qu’on peut defirer… 
pourlanecefité& la commodité. I! lya 
auffi de grandes Places publiques, où fe" 
tiennent les Marchez deux fois par jour, 
{avoir le matin avant le lever du Soleil 1 

… &le foirune heure avant qu’ilfe couche, 4 

-Onn'y voitque des femmes, & un hom-%* 

mé n'oferoit y paroître , fans fe rendre n 

méprifable , fans sattirer la raillerie de 

tout le monde , & fans s’expoler à eftre# 
lapidé # 
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japidé par lesenfans ; parce qu’oneft per- 
fuadé que noftre fexe eft refèrvé pour des 
occupations plusferieufes, & plus impor- 
tantes. C’eft un plaifir d’y voir aborder 
prefqu’en même temps, de tousles Bourgs 
& Villages circonvoifins de jeunes filles 
chargées, les unes de Poiflon d’eau dou- 
ce, qu’on prend dans un gros Bour 
nommé Galezon, où la pefcheefteftablie, 
qui eft fitué à cinq ou fix lieuës de la Vil- 
le fur les bords de la riviere, , & lesautres 
chargées de Marée, de Rayes, de Soies 
& de plufieurs autres Poiflons de Mer, 
qui ne font point connusen France: ilen 
vientencore d’un gros Village qu'onap- 
pelle Banttaim , éloigné de la Ville de 
deux lieuës feulement | pour y vendre 
des Fruits, du Vin de Palmes, des Vo- 
lailles, delachair de Bœuf, & de Buffle : 
car la Boucherie neft point là, comme à 
Paris, feparée du Marché. Les Maca- 
çarois ont fait autrefois grand {crupule 
de manger du, Bœuf , mais ils s’y font 
infenfblement accoutumez , & ils cro- 
yent que c’eft bien aflez de s’abftenir 
du Porc, dont la Loy de Mahomet 
leur deflend Pufage , pour meriter d’ale 
ler en Paradis. | 
NE | | | On 
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On n’y vend point de Gibier, parce 
qu'il n'y a que le Roy, comme je Pay 
déja dir, & les Princes du {ang Royal , qui 
ayent droit de chañler indifleremment 
en tous heux. Les Seigneurs particuliers 
ne peuvent l’exercer aïflleurs , que fur. 
leur terres; & comme ilsen font fort ja- 
Joux, on punit fort feverement ceux qui 
contreviennent a cette deflence. | 
Au refte les Macaçarois, foit qu'ils. 
n’aiment pas le Sanglier, foit qu’ils cro- 
_yentqu'il n’eft pas de la perfection de leur 
Religion d’en manger, ils font toûjours 
prefent. de ceux qu'ils prennent, ou aux 
: Portugais ou aux Holandois, qui font de! 
leur amis. Le Roy même à coutume! 
d’enuferainfi, quand il veut donner aux" 
uns, ouauxautres, quelque marque par- ; 
ticuliere de’ fa bien-veillance, - & de oo 
éftime. E 
Avant les Guerres dont je viens de 
parler, &t la pefte qui arriva il y a en 
viron vingt-cinq ans, qui ont beau: 
coup diminué lenombre des habitans de“ 
eette Ville, 1l s'en trouvoit de compte" 
fat, dans l'enceintede fes murailles, & 
dans les villages qui luy font contigus 3 
cent foixante mille, tous gens bien faitsÿ" 
d | &. 
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& capables de porter les armes, mais 1l 
n’en refte plus aujourd’huy qu’environ 
quatre-vingt mille. LRO A 

La ville de Boré, capitale de la Provin- 
ce de Bouguis, n’eft guere moins belle 
n’y moins peuplée que celle de Aancaca- 
r«. Elleen et éloignée de neufou dix 
journées de chemin. Vagiou, Soppen & 
Penecquy, qui font les Villes les plus con- 
fiderables de la même Province, n’en 
font diftantes que de fept. Lu 

eMandar & Mamoya, qui font les 
deux principales Villes de la Province 
de Mandar, & Toraja, Capitale de la 
Province du mêmenom, n'en font gue- 
res plus éloignées. 

Tallou , Touraté & Borvbafon qui font 
Jes plus grandes Villes, du fecond ordre, 
de la Province de Macaçar, ne font 6: 
loignées de la ville Capitale que defeptou 
huit lieuës au plus. C’eit là où font 
æeftabliés toutes les Manufactures du 
Royaume; on y fait des toilles de Cs- 
ton & des étofles de toutes fortes & en 
quantité: car 1l y a grande abondance 
de Coton & de Vers à foye, qui fetire 
des Bourgs & des Villages voifins. Ces 

Villages, aufi bien que ceux des autres 
 : Pro- 
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Provinces, font en plus grand nombre ; 


plus gros; plus peuplez & auf os 
bles que les noitres. 


Fin du premier Livre. 
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Contenant les Mœwrs G° les Coutumes des Hu 

+ bitans, leur Gouvernement, leurs Occu- 

. pations, leurs Divertiflemens , leurs Ha- 
bits G leurs Mariages. 


à") L n°ya point de peuples dans 

HE les Indes, je ne {çay pas mê- 
25 mesil yena beaucoupen Eu- 
Tire lope, qui naïflent avec de 
À plus grandes difpofitions que 


les 
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Ro Hifloire du Royaume . 
les Macaçarois , pour reüflir dans les’. 
Arts, dans les Sciences, & dans les Ar- 
mes. Ils comprennent aifément les chofes : 
les plus difficiies, 1ls raïfonnentafñez juf- | 
te fur celles qu'on leur propole, & ils ! 
moublient prefque jamais rien de tout ce : 
qu'ilsontune fois appris; mais ils man-. 
quent de bons Maîtres , qui fçachent met- 
treenœuvre & faire valoir tous ces riches . 
talens de la nature. 5000 
Les qualitez du corps réporident à cel- “ 
lesde Pefprit; ils font grands & robuf- 


… 


tes, aimans le travail, capables de refi-w 
der à la fatigue autant qu'aucune au- | 
e Nation que jeconnoifle. Leur teint 
n'eft pas tout-à-fait fi bafané que celuys 
des Siamoiïs ; mais 1ls ont le nez beau-” 
coup plus plat-& plus écrafé: à le bien! 
prendre, 1ls ne font gucre plus beaux ,# 
ou pour mieux dire, 1ls font auf laidsw 
de vifage, les uns que lesautres. Ce nez: 
plat qui les defigure à nos yeux , eftw 
une beauté chez eux que l’on forme 
dés leur enfance. Si tôt qu’ils font ve 
nus au monde, onlescouche nuds, fans” 
anges, & fans maillot dans un petit 
pannier d’ozier; là leur Nourrices or < 
foin prefqu’à toutes les heures du pus 
, 1 
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de leur applatir le nez , en appuyant 
doucement deflus leur main gauche, & 
en lé ‘frottant en même temps de la droi, 
te, avéc de l'huile, ou de Peau tiede. 
On leur frotte. de même toutes: les au- 
tres parties dy corps, dans la pensée que 
cela contribué àles fairecroitre, & à'les 
rendre plus agiles & plus fouples. De 
Ja vient qu'il ny a point de bofius, ny 
de boiteux, parmi eux, & qu'ils ont 
tous, ‘hommes &c femmes , la taille aflez 
fine & aflez dégagée. On.les févre un 
an aprés leur naiflance ; parce. qu’on sie 
magine qu'ils auroieht moins d’efprit, 
fi on les laifloit tetter plus long-temps … 

+ Les enfans de qualité d’abord qu Fe 
ont atteint l’4 âge de cinq ou fix ans font 
this enspenfñon chez un parent, où un 
amy de la famille, de peur que les car- 
refies de la mere namolident leur. cou- 
rage, & qu’une tendrefle reciproque 
ne les retienne à la maïfon, lors qu'ils 
front en âge d'aller à la guerre. Cela 
fe pratique à Pégard des enfans mâles. 
feulement, qui font tous difperfez dans 
des maifons differentes, en quelque 
quantité qu’ils foient ; car pour les fil- 
les, elles {ont toutes élevées à la pe 
4 | F te 
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82 Hi ns du Royaume 
& inftruites par leur mere , de tout ce! 
qu'elles doivent{çavoir, pour remplir les: 
devoirs de leur état. 4 
A fept ou huitans les garçons font ene. 
voyez à l’écolechezles Agauys, qui font! 
les Prêtres du Pais, par ceux là même: 
qui lestiennent en penfon, leur Pere sé. 
tant déchargé fur eux de tout le foin de: 
leur.éducation. Ces Agguys font leçon 
deux fois le jour, une heurelematin, &c 
une heure aprés midy ; ; ils leur appren=: 
nent à compter, à expliquer l’Alcoran;: 
à lire, & à écrire. Leurscaracteresap=. 
prochent aflez des lettres Arabefques, il: 
yena même plufieurs qui leur fontenties. 
rement femblables. Deux ans fuffifent, 
pour les y rendre fçavans, parce queces 
Agguys font gens extrémement feveress, 
n peut dire même que la trop grande: 
confiance que le Peuple prendeneux, les 
rend aflez fouvent infolens ; car aprés, 
qu’ils ont fait leçon à ces enfans, ils nel 
rougiflent pas d'envoyer les uns, commé 
s’ils étoient leur valets , puifer de Peau à. 
la riviere : ils employent les autres à ba4! 
lier leurs maifons, & quandils font aflez, 
forts, ils les prennent pour ramer dans! 
leur petits bateaux. S'ils ne font rs 
Jeur gré ce qu'ils leur commandent , ils 
les 


… de Macaçar: 8: 
les puniflent pour ces fortes de fautes, auf 
rigoureufement, que pour celles qu lsont 
fait dans leurs études. 

Les verges ne font pas là en ufge, 
commeen France, pour la correction des : 
enfans, les Agguys tiennent toûjours au- 
prés d'eux un oros Rotin, qui eft une ba- 
guette d’ozier Pde la grofleur du doigt, 
dont 11s déchargent de grands coups fur 
lès épaules des ces pauvres 'enfans, ou bien 
ils ont en main une efpece de frule un 
peu plus longue, mais beaucoup plus 
étroite que celles dont on fe {ert icy dans 
nos Colleges, dont ils châtient ceux qui 
ont manqué d'attention, ou de modeftie 

en leur préfence. k 

De crainte que l'oifiveté ne corrompe 
lesbonnesinclinations des enfans, on les 
uent inceflamment occupez, Au fortir | 
de Pécole on les aplique au travail, &al 
n'y En a point qui napprenne quelque 
metier : ils font des boucliers d’ozier, 
des nattes, & des corbeilles ; & outre 
cela, 1ls ont éncore leurs heures reglées 
pour apprendre à dancer , pour s'exer- 
cer à la courfe, &aà plufeurs autres jeux 
qui font ordinaires aux gens de qua- 
lité. * 

Les enfans du menu Péuple font occu- 
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84  Hiffoire du Royaume | 
pez à la Pêche, à l'Agriculture, à bat 
tre le fer, à couper du-bois; aux ou« 
vrages de Menuiferie, & d’Orphevrerie, 
ou à faire des tiflus d'Or, de Soye, & 
de Cotton, fuivant la condition de leur 
parens, & la force de leur âge. Ils 
s'appliquent à tous ces exercices, pen- 
dant qu’ils font en penfion, avec d'au: 
tant plus d’affiduité, & de perfeverance, 
qu’ils ne font point diftraits par les vifis 
tes qu’ils rendent, ou qu’ils reçoivent; 
car ils voyent leur paréns ft rarement, 
que fouvent ils ne reconnoiflent plus leur 
meres, quand ils retournent à la maïs 
fon. De là vient qu’ils ont peu de ten: 
drefle les uns pour les autres, & qu’on 
ne voit point entre les freres, & les 
fœurs cette union parfaite, & cette ins 
‘telligence quifaitparmi nous la plus dou 
ce confolation, & le plus ferme appuy 
des Familles. Je ne fçai s’il ne faut 
point encore attribuer à cette éducatiof 
dure, & fevere, lair farouche qui pæ 
roît en eux, jufqu'à cequ’ils fe foient 4 
doucis , & civilifez dans la maifon pater# 
nelle; car les peres, & les meres fe re: 
fervent toûjours le foin de leur apprens 
dre, quand ils font retournez chez eux, 


_&e quelle maniere ils doivent vivre dans: 
| , RE _le 
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Je monde, & dans la ion à laquelle 
ils font deftinez 
Quoy que les Macaçarois ne fojent pas 
paturellement fort careflans, leur ami- 
Hé ne laifle pas d'eftre Fort füre , 
ort fidelle.” On en a và qui pour le 
érvice de leur amis, même etrangers 
+ Chrétiens, fe font ‘expolez au danger 
de perdre la vie, & qui ont eu la gene- . 
rofité de partager avec eux leur biens, 
i-tot qu'ils lesont veus dans la neceffité , 
mais 1} faut les ménager avec beaucoup 
de circonfpeétion, & de. prudence, &c 
ur tout prendre bien garde à ne les met- 
re pas en colere, Ce font les gens du 
nonde les plus emportez dans leur pre- 
niers mouvemens; quand leur feu, qui 
ic dure pas long-temps, eft pañlé, ils 
ougiflent de leur foiblefk, & fe repen- 
ent de tout ce qu'ils ont ‘fait dans cet 
tat; pouryeu neanmoins qu'ils recon- 
joifent qu'ils ont eu tort de fe fà- 
her, car s'ils font perfuadez qu’on à 
u deflin de leur faire injure, ils n’en 
eviennent prefque jamais, & ils fe four- 
iént fort peu de perdre la vie, pourveu 
qu'ils la fafent perdre auparavant à ceux 
jui les ont offéniem Aufi ne, man- 
RErten paint, quand on fçait que 
F 3 | ue 


86  Hiflore. de asie * 
‘deux ont eu querelleenfemble 
de s’employer inceflamment pour les ag 
commoder ; les amis communs convient 
nentdu lieu, ou fe doitfaire lentréveuë! 
Ceft ordinairement la Mofquée, afin que 
Ton foitobligé d'y garder plus de mode: 
ration. Les deux parties s’y trouvent < 
même temps , ils S’approchent d’un pa 
égal l’un de Pautre ils fe parlent dans les 
termes dont on eft demeuré daccord, à 
fe donnent mutuellement les deux mains 
jointes , pour marque de leur veritableÿ 
& fincere reconciliation: mais fi c’eftuné 
femme, quiaiteu difftrent avecun hot : 
me , elle ne luy prefente fes deux mains 
jointes , qu aprés les avoir modeftement 
enveloppées dans un mouchoir de toillé 
de cotton , ou de quelqu? autre étoffe les 
gere. On ne fçauroit s'imaginer jufs 
qu’où va la modeftie des Dames, & coms 
bien elles font chaîftes, & retenuës dans 
toutes leur aétions. Si elles Pétoients 
moins, elies pañléroient fort mal le temt S 
avec leur maris, qui, de tous les home 
mes du monde, ” font affurément les plus 
jaloux. Une femme quiauroit eu I har=" 
diefle de prefenter Ja main au meilleu® 
amy de fon époux : de luy fôurire n. 
paflant, ou d'arrêter les yeux fur luyu a. 
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dE MacAGAT NT 109 
feul moment , feroit Faune d'infi- 
dehité, & pourroit être juitement répu- 
diée. C’eft pourquoy pour l’intereft de 
leur repuration, & pour la confervation 
‘de la paix dans leur famille, elles fe tien- 
nent renfermées dans leur chambres, 
nofant pas même y recevoir les vifites 
de leur freres , ou de leur beau-freres, 
qu’en prefence de leur maris. Ces peti- 
tes marques d'amitié qui font parmy nous 
fi innocentes & fi bien receués entre des 
perfonnes fi proches. paflent chez eux, 
pour des crimes qui demandent vengean- 
ce, & quinefe pardonnent jamais. La 
Joy même leur permet de tuer un hom- 
me, tel qu'il puifie eftre, s'ils le trou- 
vent feul avec leur femme, & s'ils peu- 
yent prouver luy avoir donné , ou reçü 
d'elle un-baïfler, ou quelque autre mar- 
que d’amitié. Mais autant que cette Loy” 
€ft fevere, & cruelle pour les femmes, 
élle eft douce, & indulgente pour les 
hommes : elle leur permet de faire tout 
ce que bon leur femble, fans qu’il fait 
permis à ces mal-heureufes époufes de fe 
plaindre de la conduite de leur maris. La 
continence qui dans tout le Macaçar , fait 
Phonneur , & la glaire des femmes, y 
fat la honte, & l1 confufon des hom- 
F 4 À mes; 
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mes; celuy qui n'a qu'une femme, &c 
“peu d’enfans, ny cft pas moins mépris 
fé, qu’une femme fcrile Pétoit autre 
fois parmy les Juifs. L'amour desfems 
mes & le defir d’avoir des enfans éft as 
‘paffion dominante du Païs, ilsluy facriss 
fient toutes chofes, fouvent ils font dess 
vœux à Mahomet pour avoir une pofte-s 
rité nombreufe. Quand is éternuënt 
s’ils ne font pointencore mariés , 1ls fe tout 
haitent, les uns aux autres, un prompts 
mariage, une bonne femme & une longues 
_ vie; &s'ils font déja eng dans le mas 
riage, une heureue, éc paf ble fécon. | 
dité. 4 
Comme les ftéiinés dé qualité ne fors 
tent guere qu'aux jours de feftes ou de ré 
joüiflance publique, elles les attendent 
toûjours avec beaucoup d’imparience 
car elles ne font pas naturellement enne* 
_mues de la joye: Leur divertiflements 
ordinaire eft la dance. Ily en a de deux ‘@ 
fortes ; Pune fe fait en rond, à peu prés 
comme celles de nos Villages : tentés 
où quarante perfonnes de Pun & de l'aum 
tre fexe, fetiennent toutes par I: mainÿm 
les femmes au lieu de gands ont un lin#M 
gequi 4: Vds mains, &t elles fautenth 
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* toutes en cadence an fon des Inftramens. 
"aûtre dance fe fait en long; c’eft à di- 
re, que pareil nombre de perfonnes fe 
| mettent toutes far une même ligne dans 
une grande falle, ou dans une prairie, 
quand il fait beau ; ellesenpartenten me- 
me temps par fix pas de farabande, qui font 
fuivis d’une piroüette, d’un petit fault, 
. d’unfrappement de talons & de mains: cela 
recommence &t continué toujours de mé- 
mefor ce & en cadence fur lamêmeligne, 
jufqu’à ce ‘qu’ils foient arrivez au bout 
du champ, ou de la falle. Commeil 
s’en trouve qui ont la voix aflez agrea- 
ble, leur chanfons, mêlées à cesfrappe- 
mens de talons & de mains, rendent cet- 
te dance beaucoup plus divertiflante que 
la premiere. Leur Inftrumens de Mufi- 
que ne jouent point quand 1ls chantent ; 
car ils n'ont que des Trompettes dont 
Je fon eft fans aucune inflexion, des 
Tambours qui ne valent pas les nôtr cs, une 
efpece de Violon qu’ilstouchentavec une 
baguette, & un petit Boiflcau fait d’un 
bois fort mince, qu’ils battent delicate- 
ment avec deux petits bâtons qui luy font 
rendre plufieurs fons difiérens, aflez a-. 
greables la premiere fois qu’on les entend, 
“mais qu'on ne fie pas fouffrir une fecon: 
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Quand lesenfans font retournez dans ta | 
maifon paternelle, ils peuvent affifter à 
ces réjoüiflances publiques avec leurs pa- 
rens; car comme 1ls n°y reviennent qu’à à 
quinze où feize ans, 1lsfont en âge de {& 
marier, & en droit ‘de rechercher les fil- ; 
les qui ‘leur ont cité promifes en mariage. | 1 
Ilyena peu pourtant qui fe marient avant | 
qu'ils foient perfeétionnez dans tous les ! 
exercices de la guerre; & comme ils ont w 
prefque tous un penchant naturel qui les W 
y porte, ils sy rendent fi fçavans , en 
tres-peu de temps, qu'il n'ya point de % 
peuples dans les Indes, qui foient plus. 
adroits à monter à cheval, à décocher 
une Fléche, à urerun F ufl, & à bien« 
pointer un ‘Canon. Il my en a point M 
auf qui fçachent mieux manier le Crit & M 
le Sabre. Le Crit eft une arme qui eft 
_particuliere aux Malays, aux Macaça- 
rois, aux Javans, & aux autres Infulai: 4 
Tes circonvoifi ns , 1l eft fait comme un 
oignard , d’un pied & demy de long ," 
p lame va en ferpentant , de la manicrem 
que nos Peintres reprefentent un rayon 
duSoleil. : Ils s’en ferventordinairement# 
dans leurs duels, qui £ font de deux mas 
nieres.… Tantôr ils f battent avec le Sas 
bre & le Bouclier, qui pour n’eftre que 
d’ozier 38 
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“d'ozier , ne laïflé pas de parer les plus 
‘grands COUPS , quand on fçait s’en fer- 
. vir: T'antorl’un prend le Sabre & le Bou- 
- clier, & l’autre fe contente de deux Crits. 
De celuy qu'il tient de la main gauche, 
il écarte & rabat, quandila lc poignet fer- 
me, les coups du Sabre, & fairune pañle 
für fon homme pour le defarmer: ou bien 
illuy pouñlé de celuy qu’il a dansla main 
droite quelques bottes, qui finifient bien- 
tôt lecombat: car la moindreé égratignü- 
_requéfaitle Crit, ordinairement empoi- 
fonné, eft mor telle, & quoy qu’on fañle 
onn’en {çauroit échapper. | 

Leur maniere de décocher des fléches 
eft fort extraordinaire , ils en font d’un 
bois tres-leger, & ils attachent au bout 
une dent de Requin, c’eft un Poifion de 

mer, quienaen plus grand nombre, 
beaucoup plus pointues & plus affilées 
qu'aucun autre ; 1}s mettent une de ces 
fléches dansune Serbacanne longue de fix 
ou fept pieds, qui eft faite de bois d’He- 
benne, bien polie au dedans & aflez lar- 
e pour donner à la fléchetoutela liberté 

qu'elle doitavoir pour en fortiraisémént, 
& quandelle ÿettentrée jufqu’à ure cer- 
taine diftance , ils la fouffent , plus ou 
‘moins loin, felon les forces différentes de 
œux 
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92 Hi Eine dé Royaume 4 
ceux qui s’en fervent. Jyena quile # 
font porter juiqu’à Aire Rio & cent. 
pas, & fi juite, qu'ils ne manquent ja- 4 
mais de donner dans un tel ongle de la : 
main, ou du pied, qu’ils f font at parait | 
yant propofez pour but. 

«Hs croyent qu’il ett contrela bien-fan. | 
ce, quand une fois ils ont pris le party 
des armes, de culriver la terre, oud’ex-. 
ercer quelque Art méchanique. Fufent- 
ils nez de la he du peuple, àmoins qu'ils 

ne foient devenus invalides, ou redyits 
dans une extrême pauvreté, ils ne font , 
plus d’autre métier toute leur vie que 4 

celuy de la guerre. Comme:il nya point 4 
de Bourgeois, pour peu qu’il foit bien # 
dans : fes affaires, qui n'ait fon Parcen- k 
touré de Bambous, dans lequel 1l peut ! 
chaflér quand bon luy femble; en temps 
de paix vous voyez un foldar fortir defa 4 
maifon, le foir & le matin le fufil fur l'é-" 
paule, & fa petite meute devant luy, als" 
leràlachafleavecfes amis. | 

. Tous les jeunes gens ont une paffion.. 
extrême pour le jeu. Dans Penfance ils « 
n’en ont point d’autre que celuy de la. Ê 
Tompie, mais quand ils font plus avan: 
cez en âge, ils ont certains jeux qui 
ontafléz de BRPYE à celuy des Dames 
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‘& des Echets. Comme ileureft deffen- 
du par la Loy de Mahomet de joüer de 
Pargent, 1ls y trouvent toüjours le plai- 
fir qu’ils cherchent, & il eft rare qu’ils 
-m’en fortent pas auf bons amis qu'ils y 
font entrez. Celuy de tousles’jeux qui 
eft le plus à la mode , ceft celuy du 
Cervolant | car 1l eft de tous les âges, 
& de toutes les conditions, Il n'ya pas 
encore cinquante ans que les Rois même 
y joüoient en prefence de tout le peuple, 
à certains jours de l'année. Le Cervo- 
lant Royal avoit ordinairement vingt- 
cinq à trente pieds de diametre, la queuë 
en avoit bien autant de longueur, & a- 
vant que fa Majefté l’abandonnât au gré 
du vent, on y attachoit fur le devant 
un cornet femblable à celuy dont nos 
Payfans fe fervent pour appeller leur 
Vaches, & deflus un gros Canard, qui 
mélant fes cris au fon que le vent faifoit 
rendre à ce Cornet, faifoitentendre dans 
les airs la plus plaifante, mufique du 
monde. À prefent le Roy fe contente 
d’eftre le fpeétateur de cejeu. C’ettun 
plaifir de voir des vieillards de foixante à 
Quatre vingt ans tenir la corde d’un Cer- 
volant, & montrer à leur petits enfans 
“de quelle maniere il fantle faire, le jetter 
b ist | ALES 
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en Pair, & le gouverner quand il eft aù 
vente} 7: Le es 1 40 
IS ont encore un autre jeu qui neleur 
plaift guere moins que celuy-là. Ilschoi:* 
fiflent deux Cocasles pls forts &c les plus” 
méchans qu'ils peuventtrouver, & aprés 
les avoir enyvrez à demy avec du vinde" 
ris & de chaux, 1ls attachent à leurs er: # 
gots de petits fers fort pointus & fort affi-# 
lez; ils les mettent en prefence l’un de 
Pautre & les excitent à fe battre. C’eft« 
un divertifflement pour eux de voir la fu- % 
reur avec laquelle ces animaux fe déchi: 4 
rent : le combat ne finit point qu’un d’eux È 
.ne foit tombé mourant | ou mort fur le" 
champ de bataille ; alors le Maitre duw 
vaincu eft obligé de payer au Maître du“ 
vainqueur le prix de la gageure | Ceft à 4 
dire la fomme dont ils font convenus," 
avant que de commencer lejeu. Le Cocq 
qui refteen vie eft rapportéavec honneur” 
dans fon poulaillé, & un garçon de Iæ 
Fete fat un peut compliment aux pouls! 
lés fes époufes , fur fa bravoure, &la4 
viétoire qu'il vient de remporter fur fon" 
rival. Sile vaincu n’eft pasencore mort M 
onlefaigne, & 11 fait le premier plat du 
feftin, qui a coûtume de fuivre le jeus# 
mais s’il a efté tué, fans s'être deffcndu," 
sise | on! 
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n le jette la voirie, & 1l n’eft pas per- 


mis d’en manger , non feulement parce 
jue les viandes étoufiées font deflenduës 
jar la Loy de Mahomet, mais encore 
arce qu'ils croyent que la chair d’un ani- 
nal fi lâche , eft indigne de fervir à la 
jourriture d’un homme. 

… Jay déja remarqué en paflant que Pé- 
lucation des filles eft toute difierente de 
elle des garçons; elles font élevées dans 
a maifon paternelle | d’où elles ne {r- 
ent prefque jamais, quand elles font de 
qualité. Leur meres leur apprennent à 
tre & à écrire, à coudre , & à broder, 


filer de la foye, & du coton, dontel- . 
esfefontelles mêmes leur habits; car il 


'y a point de Tailieurs dans le pais, & 
€ font les femmes qui habilient les hom- 
mes, & qui s'habillent elles - mêmes. 
Les filles de bañle naiflance fortent plus 
ouvent que les autres, mais ce n’eft ja- 
mais avant le jour, nyaprés le {oleil cou- 
ché. Les unes s’occupent à faire de la 
joille, & des étofes de moindre prix qu’- 
elles débitent dans leur boutiques : les 
autres vont travailler aux champs , ven- 
dre au marché des legumes, & mille au- 
res menuës marchandifes ; ou bien elles 
demeurent at logis pour partager ps 

| eur 
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Jeur meres le foin du ménage, & leur ai 
der entre autres chofes à préparer à man 
ger pour la famille; car 11n°y a point Jan 
. decuifiniers d'office, &cetemploy y paf=h 

fe pour eftre indigne de l'application d'un 
homme. Les viandes dont les Macaçash 
rois ufent le plus communément, font: 
le Bœuf, le Cabry, & la Poulle. Is" 
les mangent plus fouvent boüillies quet 
roties, parce qu’ils font entrer dans leur 
potages, & dans leur etuvées quantités 
de poivre & de clouds de girofle, qui” 
en relevent le goût & qui leur rend Pap=h 
* petit, que la trop grande chaleur leur 
fait perdre fort {oûvent.  Quoy que cesh 
viandes foient tres-bonnes, & aflez bien 
aprétées, ils aimentencore mieux le poifel 
fon, & les fruits. Ils ne font ordinaish 
rement que deux repas par jour; le pre 
mier à huit ou neufheures du matin, &M 
le fecond au couché du Soleil. Quand” 
ils fontjeunes, & qu'ils orit bonappetiré# 
ils gardent quelque chofe de leur Pre 
pour manger le lendemain au fortir du 
dit, car ils n’ont point là de déjeuné res 
glé,; comme il yen a dans quelques en 
. droits des Indes: Entre les repas ils mas 
chenr du Betel, & de PArek, ils prennent | 
du Tabac, & boivent du Sorbec. Cd 
| un 
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üne liqueur fort agreable | compoiée 
d’eau, de jus de Citron , & de Sucre, 
où ils mêlent beaucoup de Mufcade, de 
fleur de Canelle, &’de Cloud de Giro- 
#le battus enfémble. Ils prennent enco- 
re du Thé, du Café, & du Chocolat que 
les Efpagnols , avec qui ils avoient au- 
tre-fois un grand commerce , leur ap- 
portent des [fes Philippines, où la flot- 
te du Mexique vient tous les ans en dé: 
charger une quantité prodigieufe. 

» Ils mangent toûüjours en famille, & 
non point chactin à part comme les Sia< 
mois, ils fe traitent fouvent les uns les 
autres, & leur feftins font aflez réjoüif 
fans ; car Comme 1ls ont l’imagination 
fort vive , ils ÿ difent cent chofes plai- 
fantes ; fouvent crop libres pour eftre 
bien receuës parmy nous. Quand le 
Sorbec, & le vin de Palme s’y trouvent 
bons, les razades s’ÿ boivent, mais ja- 
mais à la fanté des amis, comme on fait 
en Europe. Les mets y font en grand 
nombre ; les viandes & les fruits s’y fer- 
vent en même temps dans de petits plats 
d'Argent ou de Porcelaine, fur destables 
rondes qui font fort bafles , ou fur de 
grands baffins, d'Or, d’Argent, ou de 
Guivre, felon la qualité des perfonnes, 
Le >) Parce 
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ace qu'ils mangent à bas , les jambes: 
croifées, fur des Nattes, ou fur des Tas 
pis, àlamode des Turcs, & desSiamoiss, 
Ce qui m'endéplaît, c’eft qu'ils boivent 
tous les uns aprés lesautres dans la ne 
tafle, qui ne tient guere moins de trois 
ou quatre pintes, & que les cuillieres# 
les fourchettes, les nappes, &c les fers 
viettes ny font point en ufage, Chacun 
mange le Ris à pleines mains; ileft vraÿ 
qu'ils ont tous grand foin de les bien las 

ver avant que de fe mettre à table, mais 
cette mal-proprété ne laifle pas de dés 

gouter les gens qui n’y font pas, accous 
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{e font dans leur Habits plus qu’aucuné 
autre Nation qui foitdansles Indes, Les 
gens de qualité font vétus d’une longue 
camifolle , ou vefte qui leur defcend prefs 
que jufqu’aux genoux ; élle eft ordinai 
rement d’un brocard d'Or & d’Argents 
ou dun drap de belle Ecarlatte , que les 
Hollandois leur- apportent. d'Europe 
Les.boutons, qui la ferment pardevanty 
font d'Orphévrerie,.lesmanches en font 
fort étroites, & {€ boutonnent, jufqu’au 
poignet , COMME nos anciens POUr PONS 
La culotte qu’ils portent deffous cbr 


te 
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: femblable aux noftres, maîs afin NUE 
>foit moins incommode, elle n’eft fai- 
que d’une petite étofle de foye rayée 
e plufeurs couleurs. Leur ceinture eft 
le Brocard d’une couleur différente de 
elle de la camifolle, elle eft fort large, 
Ziles deux bouts qu’ils laiflent pendre. 
ifqu’au deflous du genouil, font artif- 
ement brodez d'Or, & d'Argent à la 
auteur d’un pied , ou peu sen faut: 
Juand ils vont en ville, 1ls mettent par 
eflus tout cela une petite vefte de Mouf: 
line , qu'ils portent negligemment, 
omme autre-fois on portoit en France 
5 manteaux d'Efté. Leur Criteft paf: 
“du côté droit dans leur ceinture, fà 
oignée ; _&c fon foureau font prefque 
oûjours d'Or mafhf, & à l’autre côté ils 
ortent dans la largeur de cette même 
éinture, un petit Couteau , du T'abac, 
u Betel , & leur Bourf , parce qu’ils 
ont point de poches. Les Soldats 
uand ils vont en campagne portent a- 
écle Crit un Sabre qu'ils paflent auffi 
u côté droit dans leur ceinturé, carnos 
odriers , & nos Ceinturons ne font 
oint là en ufage. La poignée de leur 
dbre, s'ils font Officiers, eft ordinai- 
ment d'Or ou d'Argent, fi ce font de 
LL: G2 fima- 
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fimples Soldats, elle n’eft faite que aY: 
voire, ou d’un bois de fenteur. Leur 
habits font de Coton, ou de Soye, fe 
lon le plus ou le moins de folde, ou 
revenu, qu’ils peuvent avoir. 
Is n’ont tous ni bas nigouliers, nan: 
moins quand les perfonnes de qualité on 
de la peine à marcher nuds pieds, Mo 

chauflent de petites pantoufles à à Ja 
refque, qui font brodées d’or, & dAi 
gent, à peu prés comme le font aujoufs 
Phuy les fouliers des Dames en Fran: 
ce. # 
Le Chapeau eft en horreurparill 
eux , comme il left chez tous les Ma 
hometans, & le T'arban y eft en fi gratis 
de veneration, qu’ils ne s'en fervent pat 
_refpcét, qu'aux jours de Feftes, &cude 
éjoüiflances publiques. Ils por fent Of 
dinairement un petit bonnet, qui ae 
figure d’une forme de chapeau ; l’étofle 
dont il eft fait eft toûjours blanche, ê 
plus ou moins pretieufe, felon la qual 
té des perfonnes , il y à autour un petit 
bord d'or, d'argent ou de foye qui l'en: 
richit. Leur Turban 1eft point fermé 
‘comme celuy des Turcs, ce n’eft quius 
ne large bande d'étoffe ou de toillequ'ils 
SE fort proprement autour de 
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fte: Celuy des Preftres & des per- 
nnes déja avancées en âge cft blanc, 
s jeunes gens eh portent de toutes les 
uleurs, 1ls font le plus fouvent rou- 
s, verds, ou rayez. Les Preftres & 
vieillards ont permiflion de le por. 
r tous les jours, les uns par la dignité 
leur Miniftere, & les autres par le 
ivilege de leur âge, Les premiers 
urriflent de longues barbes, qui leur 
ndent fouvent jufqu'à la ceinture, les 
tres les rafent, mais ne couppent ja- 
is leur cheveux. [ls ont un foin 
it particulier de les bien peigner, & 
Jes parfumer d’une huile odoriferan- 
, qui nempèche pourtant pas, 
ils ne fentent quelquefois aflez mau- 
is, quand ils font échauflez, C’eft 
urquoy 1ls fe lavent fouvent la tefte ; 
plus propres d’entr’eux fe lavent auffi 
it le corps deux ou trais fois le jour, 
aprés le bain ils fe frottent d’un cer- 
nonguent compalé de mufc, & de 
udre de bois de Sandal, dont lodeur 
fort douce & tort agreable. C'’eft 
e‘propreté chez eux & même une o- 
gation indifpenfable que d’entretenir 
ln ongles dans cette teinture rou- 
“qu'ils sont commencé de leur 
nner dés leur enfance; & de lescoup- 
: G 3 Pa 
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per une ou deux fois la femaine: car ill 
_s’imaginent que le diable s s’y cache quané 

ils font longs. , | 

lis font auffi fort curieux de peindfe 
leur dents , tantôt en noir, tantôt @f 
verd, & le’ plus fouvent en rouge. 
tôt qu'ils ont atteint Pâge d’onze ou doë 
ze ans, l'Operateur ordinaire eft appél 
lé dans la maïfon. Ils les fait couché! 
fur le dos, leur met un baillen de oi: 
- dans la bouche, afin que Ja tenant toû 
jours également ouverte, 1l puifle plu 
afément, avec une petite lime feparë 
toutes les dents de la machoire d’enhat 
les unes des autres, les rendre toutesh 
égales, & les polir enfuite avec un c1fea 
fort délicat & fort fin. . Aprés qu'il 4 
a ainfi bien préparées, il les frotte ay 
du jus de Citron, qui les rend fufcepti 
bles de la couleur qu’il leur doit donns 
Cette operation ne fe fait point fans da 
Jeur , & fans qu’il en coûte du fan 
mais ils font plus fenfibles à l’honnét 
deftre à la mode, qu’à tous les mat 
que la mode leur fit foufrir. Cela € 
fi vray que fouvent ils font affez 
pour fe faire arracher leurs meilleut 
dents, afin d’avoir la gloire d’en poïte 
dor, KP SD ou de Tambac , qui 
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n.compoié d'Or, d'Argent, & de Cui: 
je rafinez enfembie d’une maniere qui 
et pas connuë en Europe. | 
Lies femmes font encore plus propres 
ue les hommes dans leur habits, quoy 
u’elles ne foient pas tout-à- fait fi ma: 
nifiques ; leur chemife eff faite d’une * 
elle Moufleline, elle leur defcendjuf 
Waux genoux , les manches en font 
rt étroites, mais fi courtes qu’elles ne 
aflent pas le coude. Le col en eft é- 
oit, & fi bien clos que leur feinnepa: 
it point. Elles portent deflous, un 
etit pantalon fait de Brocard d'Or, 
Argent, ou de Soÿe, felon Ja difle- 
nce de leur condition ; il n'eft difierend 
e celuy des hommes, qu’en ce qu’ileft 
lus long, & qu’il pañle toüjours le gras 
e la jambe. Conime elles font extré- 
ement adroittes , 1l ne fe peut rien voir 
ë plus beau, que la broderie d'Or, & 
Argent dont les extrémitez de cette 
hotte font enrichies ; elles ont. pardef: 
5 un Juppon femblable a celuy des 
‘rançoifes, il n'eff que de toille , ou de 
uelque legere étofle fort communé 
uand elles demeurent au logis ; mais 
is que dans les jours de Fêtes, ou de 
éjouiflance air ii {ortent, bre 
‘ie | G 4 al- 
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leren compagnie, elles en prennent un 
de Moufleline rayée, au travers duquel 
Je pantalon de Brocard d'Or, & d’Ars 
gent , dont le fond eft ordinairement 
rouge, paroît dans toute fa beauté. El: 
les n’ont point d'autre Coëflure que leur. 
_ *propres cheveux ; qu'elles noïent for 
proprement par derriere > & qui daris 
le tour qu’elles donnent à leurs boucles 
ne laiflent pas de faire un aflez bel eflèt, 
quand ils font parfumez d’une certaiik 
huile, qui les rend encore plus noirs, 
plus luifans , qu’ils ne font. tte | 
ment, quoy qu'ils le foient déja beat à 
coup. On en voit peu qui ayent: des 
Bagues, & des Pierreries , leur ma 
sen parent au lieu d’elles, & pour cols 
lier elles n’ont qu'une petite chaîne d’ 0 + 
qu’ils leur donnent , le lendemain dé 
leurs nopces, pour les faire Sn L 
qu’elles font leur premieres Efclaves, _& 
qu'elles leur doivent lobeïffance, à 
foumiffion. En efleton peut dire quel 
les font fouvent les premieres fervanités 
du logis; car il y a peu d’'Efclives : 
le Pais | les Loix ne permettant F 
comme il fe pratique ailleurs dans les 
des, aux peres, & aux meres de vendre 
leur enfans, ni aux perfonnes avancées 
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en âge d’engager leur liberté. La crain- 
te que ceux qu'ils ont fait prifonniers de 
guerre ne viennent quelque jour à 
troubler la tranquillité publique , les 
oblige de les tranfporter chez leur voi- 
fins. Il y a trois ans que je vis arriver 
à Siam deux Vaifleaux Macaçarois qui 
en étoient chargez. Le Roy, & Mon- 
fieur Conftance en achetterent plufieurs. 
Monfieur le Chevalier de Chaumont 
Jors Ambafladeur de France auprés de 
ce Prince , en cut un, & Monfeur 
PAbbé de Choify, un autre, qui les 
ont fuivis à Paris. Ces pauvres gens 
étoient originaires de la Province de 
Toraja, qui venoit d’'eitre conquife par 
le Roy de Macaçar. Comme ces Peu- 
ples étoient de tous ceux de l'Ile les plus 
farouches & les plus indomptables, ce 
Prince, fuivant lPavis de fon Confeil 
fit diiperfer dans les Ifles , & dans les 
Royaumes voifins tous les prifonniers 
qui avoient efté faits dans cette Guerre, 
& il ne referva que ce qui luy eftoit ab- 
folument neceflaire, ‘pour en faire pre- 
fnt , fuivant la coûtume, aux grands 
Scigneurs de fa Cour , & à ceux qui 
Sétoient fignalez dans cette eg 
6 nombre des domeftiques eft fixé, 
G 5 “ 


. gens ne leur appartiennent pa$/; mais j 


‘en cerémonmie. Les Valets ne font pas 


en a point à qui on donne plus de trois , 


NA fv. 


106 Hifloire du Royaume :. ‘1 
reglé par la qualité des perfonnes : Ar 
n’eft pas même permis aux roturiersd’en w 
avoir, Aya ata difent-ils, un tel à des 
valets, c'eit en direaflez pour faire com- M 
prendre qu'il eft homme de condition. M 
Mais quoy que les Eiclaves ne foient pas M 
en fi grand nombre dans le Macaçar que # 
dans les Royaumes voifins , foit parce M 
qu’on les vend aux étrangers, foit par- : 
ce qué les Payfans qui font naturellement : 
laborieux, y trouvent aifément dequoy M 
fubfifter ; on ne voit pourtant pas de w 
grands Seigneurs aller à la Cour, fans 
eftre efcortez, les uns de cinquante, les 
autres de foixaute ou quatre-vingt Cas 
valiers bien armez. Souvent tous cés” 


ils fe les prêtent les uns aux autres , ou 
ils en loüent à prix d’argent s'ils n’en” 
trouvent pas chez eux, ou chez leur 4: 
mis ; autañt que leur qualité les oblige” 
d’enavoir à leur fuite, quand ils fortent" 


jà de dépenfe, comme en France, il n’y 


ou quatre Piquens de gages par jour, a 
vec la nourriture & Pentretien qui n°ÿ 
coûtent prefque rien. Quélques-uns mê» 
me {e contentent d’eftre nowris, 7 
ii a _ de- 
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demandent Point de gages ni d’habits, 
pourvû que leur Maitre leur permette 
de travailler à leur profit deux ou trois 
heures par jour | du métier qu'ils ont 
appris eftant encore jeunes. Car il faut 
pemañquer qu'il my en a prefque point 
‘qui mwen fçache quelqu'un, dontil pour. 


roit fubfifter, quand même 1l ne féroit 


pas en fervice; Ceft ce qui fait encore 
que les valets font fi rares, qu'un Bour- 
geois , & qu'un riche Marchand font 
fouvent obligés de fe fervir eux-mêmes, 
ou de fc faire fervir par leur femmes , : 
&t par leur enfans. 

y Quoy que Îles maiforts des Macaça- 


“ois, ne foient pas à beaucoup prés fi . 
grandes, ny fi pleines de meubles que 


les nofîtres, elles ne laïflent pourtant pas 
de demander autant de temps, pour les 
tenir propres. Tous les jours on y fe- 
coûe les nattes & les tapis , qui en cou- 
vrent le plancher, on y bat lescarréaux 
qui y font en pile, le petit it de repos 
{ur lequel on couche, quoy.qu'ilnefoit 
que d’ozier , fe néttoye a fon tour, & 
‘on ne manque point de bien frotter tou- 
‘te la clôture de la chambre, afin d’en- 
trerenir le luftre, & la beauté des bois 
difitrens dont elle eft faite. Les Da- 
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mes de qualité font difpenfées de ce trasi) e 
vail, parce qu’elles ont nombre de fer- * 
vantes, & de femmes efclaves qui font 
le ménage ; & quand elles n'en ont: pas’ À 
añés pour ‘faire toute la befogne de la’. 
maion, & pour les fuivre quand ellesw 
fortent, elles en loüent, & ellesenfont « 
quittes pour leur nourriture, 8 pour deux 4 
_ ou trois Pigwens par jour. 
Le Piquen eft une piéce de monnoye | 4 
de Cuivre qui eft grande, plate, &w 
_ronde comme une de nos piéces de quin- M 
ze fols: ilya deflus trois ou quatre pe- M 
tits ronds gravés, & quelques oyfeaux « 
qui font fort mal deffinés ; ces Piquens w 
font percés par le milieu, afin qu’on les 
puifle enfiler, & les porter ainfi plus 
aifément. bé Macaçarois en donnent 
cent aux Holandois, pour une de leur 
Pataques, ou Reales, & les Holandois” 
donnent quatre Reales, aux Macaçarois y 
pour un Bolentino, qui et une Mon- 
noye d’or, ronde, & platte, de la gran 
deur du Pique, & la plus ancienne du’ ; 
PAYSs ‘1 
Quoy que ces fermes efclaves £ foient 
chargées de tous les foins du ménage, il 
y en a pourtant quelques-uns , que leur 
Maîtrefles fe refervent par honneur, tel 
À qu'eft. 
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qu'et ss de mettre le foir fur le lit 
d’ozier, ou elles doivent coucher avec 
leur maris , un petit mattelas de coton 
fin, ou de foye , deux carreaux pour 
leur fervir de chevet, d’étendre deflus: 
unenatte, ou un tapis, & de tenir rou- 
lé au pied , une grande piece de toille 
peinte, qui leur fert de draps & de cou- 
vérture, quand ils font couchez. 

Lors qu’elles fortent, elles fe font 
toüjours fuivre par leur fervantes ; t par 
leur efclaves , dont le nombre cit fixé 
pour elles, comme celuy des valets, Peft 
pour leur Maris. Quand elles mont 
point ce nombre complet, elle vont à 
Pemprunt chez leur voifines , car elles 
font fi fieres qu’elles aimeroient mieux 
demeurer toute leur vie renfermées, que 
de paroître en public avec un Cortege 
qui ne feroit pas fortable à leur condi- 
tion. Comme elles font toüjours nuds 
pieds, elles ne fortent gueres qu’en Pa- 
Hhnquin, ou en Bateau. Le Palanquin 
eft une efpece de brancar garni d’un beau 
Satin de la Chine à fleur d'or, qui eft 
porté par fept ou huit efclaves, qui font 
relevés de temps en temps par es autres 
& fuivent derriere , avec les fervantes 

€ la Dame. 
: Les 
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“Les vifires qu’elles fe rendent quél: 
ques fois les unes aux autres , avec la. 
permiffion de leur Maris, ne “font pas 
fi longues, ny fi ceremonieufes ; si 
celles des Daines Françoifes, mais € es 
le font un peu plus que celles que les. 
hommes fe rendent auffi tour à tour. 
Dans les unes, & dans les autres on n’y # 
dit point en entrant ; bon jour Monfieur ; w 
bon jour Madame, neanmoins fi la per- % 
fonne qui rend vifiteeft d’une conditions 
fuperieure, où égalle à celle de la per= x 
_fonne qui la reçoit, on va la recevoir à" 
la porte, & on luy dit, en foûriant 4 
sr gui Daër, ou bien « Mai qui cal 
, Monfisur, foyés le bien venu; on 
le conduit honnêtement, marchant to 08 
jours derriere luy dans la Salle où onlui 
donne un Tapis particulier, & un des 
plus beaux carreaüx ; ons *affict plus préss 
ou plus loin de lui, felon qu'il eft plus 
ou moins de qualité: & aprés s’eftreens 
tretenus enfemble un bon quart d?heu* 
re d’affaires, ou de nouvelles , un ya 


queurs. Souvent on ÿ joint» Ja colle a 
tion, qui ne dure pas plus dan autre 
vart d'heure, aprés quoi , celui qui 
rend là vifite fe leve le premier, &c'dif 


L 


Ca 
| 


… de Macaçar. ITE 
à celuy qui la receüe, Lampa ma-Dacn , 
’eft à dire Monfieur je m’en vais. Le 
maître du Jogis, qui s’eft levé en même 
emps, luirépond, Larspai maqui Daén , 
’eft-à-dire, Morfieur allés vous-en, & 
} le reconduit avec les mêmes ceremo- 
mes qu'il a obfervées, quand il l’a re- 
eu: 1} fe contente quelque fois d'aller 
ufqu’au lieu, oùlJ'a pris quand il eft | 
Mrivé, mais s'il eft d’une plus grande 
qualité que la fienne, il va toûjours Je 
econduire jufqu’à fon logis. 1] le lai 
€ a la porte fans y entrer ,' & ils fe fe- 
arent fans aucun compliment de part 
x d'autre | 
Si la perfonne qui rend la vifite eft 
Pune condition beaucoup inférieure à 
elle de la perfonne qui la reçoit, on ne 
ra point la recevoir en entrant, nilare- 
onduire quand.elle fort on ne fe leve 
joint quand elle.entre dans la chambre, 
n ne, luy prefente point de Carreau, 
Qint. de Tapis, point de Betel, point 
excollation, elle ne s’afliet point &elle 
Pole pas même s'approcher, f elle n’en 
eçoit la permiflion du maître, ou de la 
naitrefle de la maifon ; fi elle Pavoit 
ait; on fçauroit. fort bien la faire ref. 
Ouvenir adroitement de fon devoir, car 
| on 
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on ne fçauroit croire combien ils Rnt 
tous jaloux de leur rang. 4 

Les Dames gardent à peu prés dans 
leur vifites, les mêmes ceremonies que 
les hommes obfervent entre-eux, 1l n°ÿ 
a qu’une chofe qui y met de la differen= 
ce , ceft qu'elles ne fortent jamais de 
leur logis, pour aller reconduife qui que 
ce foit, quand même ce feroit une Prin= 
cefle, qui leur auroit fait Phonneur de 
les venir voir. 

Quand les amis fe rencontrent 0 
les ruës, ils fe demandent l’un à l’autre? 
où ils vont & rien davantage; les longs? 
difcours & tous nos complimens de biens 
feance ne font point de mife dans le Ma 
caçar. Ïl faut feulcment prendre gar de! 
de ne point couper le chemin à une pers 
fonne de qualité , car c’eft une injuré 
qui ne fe pardonne pas aifément, elle 
eft digne de mort quand elle eft faite à 
Roy , quand même elle fe feroit d 
inadvertance , car ils prétendent qu 4 
homme n’eft homme, que pour penit 
à ce qu il fait; Ceft pourquoy d’a 
Join qu’on voit le Roy % on fe retire 
promprement à l'écart, & quand il pañle 
on {e tient de bout les * yeux baiflez io 
le faluër. Si vous avcz quelque c 
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à le dire, ouun Placetàluy prefénter, 
vous vous profternez à deux genoux la. 
ace Contre terre, jufqu'à ce qu’il vous 
ait commandé de vous relever , & qu’il 
uv permis de parler. in. dix Taie 
La Noblefleeft plus fére dans le Ma- 
CaÇar qu'enaucun autre endroit du mon: 
de, elle s’y acquiert en plufieurs manie- 
res toutes differentes; celle que l’on 
confidere davantage, eft réelle, c’eft-à 
dire, qu’elle eft attachée à certaines'T'er. 
res queles Rois ont autrefois annoblies, er 
aveur de quelques uns deleur Sujets, qui 
voient rendu des fervices confiderables, 
à leur propres Perfonnes ,; ou à l'E 
at. Cette conccffion s’eit faite originai- 
rement à lacharge, premiefèment, que 
ces T'erres feroient inalienables.  Secon- 
dement que ceux que Sa Majeftéen avoit 
rendu les propnetaires, luy en paye- 
joient une cértaine fomme paran. "Froi- 
iémement , qu’ils ferviroient le Roy dans 
es Armées, quandils feroient comman- 
lez de lefuivre , à leur propres frais & 
lépens. La Noblefe attachée à ces 
srandes Terres pañle indéfiniment en la 
erfonne de leur defcendans; maisquand 
ls meurent fansenfans, elles font de droit 
éünies au Domaine du Roy. Ces Seis 
se gneurs 
à 
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gneurs font d'autant plus puiflans, À 
plus riches, que tous les hommes & les” 
* femmes qui naiffent dans leur Seigneurie! 
Sont obligez de les fervir par quartier, 
_ou s'ils veulent fe rachetter du fervice , de 
leur payer par an, une certaine fomme. 
qui équipolle le profit qu'ils pourroient, 
procurer à leur maîtres , s'ils les (ere 
voient actuellement. Ge font particulie-, 


rement ces grands Seigneuts qui ne vont 
point en Cour, & qui ne fe trouvent jas 

mais aux aflemblées publiques, fans efre 
accompagnez de foixante , ou quatre-# 
vingt domeftiques : 1ls pourroientienco# 
re, fi la coutume le permettoit, enavoits 
un plus grand nombre. Comme cette 
Noblefle efltla plusancienne du Païs el 
le fe diftingue auffi beaucoup de toutes les! 
autres, & elle ne peut fouflrir qu’une 
perfonne de moindre qualité, entre.eñ 
concurrence avec elle: T'on grand Pe 
dit un de ces Nobles a quelque autre « 
vent s’égaler à luy, n’étoit pas encoreaun 
monde, lors que mon Tris-ayeul étroit: 
deja Seigneur d’un tel heu. Comme l& 
multiplication de ces fortes de Nobles, 
pourroit à la fin les avilir ,  & mêm 

étre quelque jour fort préjudiciable à l'Ea 
tat, le Roy n'en fait point denouveaux,. 
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& sil vouloitélever quelqu'un ceranp, 
les anciens s’y oppoferoient, à moins que 
ce ne fut une perfonne d’un merite fort 
diftingué , & dont les fervices fuflenc 
tres-importans. Il fe contente de foutenir 
les familles de cesanciens Nobles par les 
graces qu’il leur fait de temps en temps, 
101t en partageant avec eux les T'erresain- 
fi annoblies par les Rois fes predecefleurs; 
qui par le défaut de defcendans des 
rémiers proprietaires fe trouvent réünies 
F fon Domaine , foit en leur accordant 
quelques confifcations des biens de ceux 
qui fe font rendus coupables de quelque 
crime capital. ; , 
. Ces anciens Nobles , & leur defcen 
dans s'appellent Daens. Ils marchent im- 
médiatement aprés les Princes du Sang, 
ls ontles meilleurs Gouvernemens, & 
empliflent les premieres Charges du 
Royaume. Ce nom eft fi honorable qu’on 
é donne même aflez fouvent aux Prin: 
es du Sang. Le nombre de ces Dans 
eft guere plus grand aujourd’huy dans 
€ Macaçar ; que celuy de nos Ducs left 
n France. k Frs 
» In'eneft pasainfi des (ares qui les fui- 
ent; cat comme le Roy en fait autant 
qu’il luy plaît, ces Nobles dela feéonde 
Wir H 2 clafie 
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clafle ne s’y font pas moins mulupliez-quen 
les Comtes, & les Marquis fe font mul- 
- tipliez parmi nous depuis vingt-cinq às 
trenteans. Pour peu qu’ils ayent de fa- 
veur, ils obtiennent aifément dela Cour” 
Péreétion de leur Villages, tels qu'ils” 
puiflenteftre, entitre de Care: Leur En 
fans y fuccedent noblement, & font Ca-m 
rés commeleursperes. | à 
. Les Lolos qui font latroifiéme clafe den 
Noblefle fontà Macaçar ce que nos fim 
ples Gentils-hommes de campagne fonts 
parmi nous. Le Roy les annoblit par des! 
Lettres particulieres , & par quelques! 
prefens qu’il leur fait pour la recompenfes 
des fervices qu’ils luy ont rendu, ou pat 
l'efperance qu’ila d’en recevoir. Souvent 
pour.flater un bon Bourgcois, ou quels 
que riche Marchand, leur amis leufs 
donnent le nom de Lolo, mais les Daens 
les Carés, les vrais, & anciens Loos, 8 
. gardent bien d’appeller autrement ces 
faux Nobles, que par leursnoms; carles 
Macaçarois n'ont point de mot general 
dans leur langage qui fignifie A4onfieur 8e 
ils font obligez quand ils parlent à dés 
gens de-qualité, deles appeller Dacnss 
Carés, où Lolos , comme qui diroit en 
France, Duc, Comte , Marquis. 
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Ha les femmes, comme en Europe, 
font annoblies par leur Maris, & pren- 
nent les mêmes qualitez , quoy qu’elles 

ne changent jamais les noms qui leur ont 

efté donnés parleurs parens. Les enfans 

de Pun &t de Pautre fexe le font auf, & 

ont appellés aufli bien que leur peres & 

meres, Daens, Carés, & Lolos. 

Le Gouvernement de Macagar eft pu: 
rement Monarchique, les Rois qui yre- 

pnent depuis prés de neuf cens ans, vont 

joùjours efté fort abfolus, craints, & ref: 

peétés de lurs fujets. La Couronne y'eft 

hereditaire | mais, comme je Pay déja dit, 
les freres y fuccedent à l’exclufion desen- 
ans, foit parce qu’ils y font crus les plus 
proches parens, {oit parce qu’ils appre 
hendent que la minorité de leur Souve- 
fains ne donne lieu à des guerres civiles, 
qui troublent l’ordre, & la tranquilité de 
PEtat. Craén-Bifet, qui eft à prefent fur 
eT'rône , eft le vingtième Roy de fa race, 
&c un des plusgrands Princes qui l'ait ja- 
mais accupé. Il eft d’une taille avanta- 
veufe, d’un efprit vif & penetrant, ca- 
pable de tout entreprendre, & fi brave 
que, quoy qu'il n’ait encore guere plus 
detrente ans; il a déja conquis des Pro- 
vinces entieres, &t livré plufieurs barail- 
enr” H 3 les, 
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les, dans lefquelles il s’eft toüjours fignas 
lé. “Tleft marié é depuis dix ans à une Pr ins 
_cefié, quiatoutesles bonnes qualités a 
l’on peut fouhaiter dans une perfonned 
fonrang, elle pañlé dansle Pays pouruné. 
des plus belles femmes , & des plus acs 
complies, quiyaitjamaisparû, mais cs 
Je a le malheur d’eftre fterile, &c quelques. 
vœux, & quelques facrifices que les Age. 
guys ayent fait a Mahomet, depuis prés. 
de douze ans pour obtenir à leur Roy & 
à leur Reyne un fruit de leur mariages 
_ ils n’ont pôintencore efté exaucés. Si. ce 
Prince mouroit fans enfans legitimess 
Daén-Rouron , Painé de fes deux coufin in$. 
germains, dont Sa Majefté T'res-Chréd 
tiennea confié l'éducation aux RR. PPy 
Jefuites , r’entreroit dans les droits de: 
Daën ma-Alé fon pere, & devroit luy 
fucceder. Quoy queles Rois de Macaçar 
foient fort abfolus, le premier Miniftre 
Etat, qu'on nomme Craén-Caron rot 
ne laifte pas d’eftre en ponvoir de faité 
bien des chofes fans leur ras R 
eft le maître de la Police, ©eit luy qui 
fait choix des Intendans des Ports, des” 
Gouverneurs des Villes, & des Provins 
ces, des Juges fouverains & fubalterneséh 
enfin de la plus se partie des Ofin 
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ciers du Royaume: il fe contente d'en 
donner la ifte au Roy, & de luy en de- 
mander la confirmation qui ne luyeft ja- 
mais refufée. Sa Majefté ne fe referve pour 
inf dire que la connoiflance des chofes 
qui regardent fa Maifon, & la difcipli- 
nedefes T'roupes, c’eft elle même quite 
donne la peine d’entendre lescomptes des 
revenus de fon Etat, qui en ordonne là 
diftribution, & qui recompenfe de fa 
propre main les fervices qui lüy font ren- 
lus par fes foldats. 
Comme une ou deux fois lemois elle les 
ait tous pafleren reveué, 1ln'yenague- 
e qu’elle ne connoïfle par leur noms; 
'eft dans ces revües qu’elle les diftribuë 
ous felon les neceflitez de PEtat, qu'elle 
n prend quelques-uns pour fa garde, & 
qu'elle en choïfit quelques autres pour 
eur faire faire en fa prefenceune ou deux 
oiïs la fefnaine l'exercice desarmes difle- 

tes qu’ils portent , car 1l y en a qui 
Yont que le fabre & le fufil, d’autres 
’ont que le crit, une demi-pique, & : 
l'autres enfin, n’ont quedesfleches, leur 
érbacane,. & le crit, tous les foldats ont 
im calque, uncorcelet, & un bouclier: 
etcafque & la cuirafñle des premiers Ofi- 
ïers de l’armée font ordinairement d'or 
as H 4 ou 


{ 


+ 


 maisil fçait les ménager, & il ne les crm- 
“ploye pastous en même temps. Comnmié 


- ils font entierement défrayez aux dépefh 


“ 
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ou d'argent mafhf, & les fimples foldats 


n'en ont que de cuivre , ou d’ozier coës, 
vert d’une peau de bufle. 


Entempsde paix lesjours qu’ilsne A 

point Pexercicé, le Roy les mene 
chafle, &tles poite lui-même dans les en? 
droits, où1l les; juge neceflaires ae arr Es 
ter le gibier. k 


que de Cavalerie, tous gèns cho, 4 
font en tout en temps prefts à le fuivrel 


-1lne leur donneaucune folde, ê& qu’ille 
entretient feulemént d’habits, d'armes, 
de poudre, & de plomb; il leur aff gne 
certains mois , pour vacquer à leur af. 
faîres domeftiques : en temps: de guette 


du Roy, & recompenfés à proportiondi 
:Jeur valeur, & de leur fervices. Onleü 
donne autant de Reales, qu'ils appoi 
tent de teftes de foldats énnemis à leut 
Commandans, &ilsen ont deux, f c'e 
la tefte d’un Officier qu'ils ontiué: elle 
des Holandoïs , dans la guer re qu'ils fe 
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Ro de > Macaçar, comme on l’a veu 
dans la premiere Partie de cette Hiftoi- 
re, furent toutes taxées, àun Bowlentino. 

“Si onremporte quelque victoire fur les 
omis: le butin fe partage de bonne 
Foy entrois lots égaux ; le premicreftre- 
fervé pour le Roy. Le fecond pour les 
Princes & les premiers Officiers de l'ar- 


mée, & letroifiéme fe diftribué aux fol- 


dats. L’efperance qu’ils ont d'etre bien 


recompen{és, foïtenuë par l'inclination. 


naturelle qu'ils ont pour les armes, fait 
quele Roy ne manque jamais detroupes, 
& que dans les dernieres guerres, fi l’on 
en croit PHiftoire du Pays, fon armée 
cftoit compolée de plus de cént mille 
combattans ; fçavoir de douze ou trerze 

ile Cavaliers, &t de quatre-vinge huit 
mille Fantaffns. Ils fe battent bien mieux 
à à pied qu'à cheval, mais ils ne ‘’enga- 


Ent pàs volontiers trop avant dans le 


mbat, fi-le Roy ne les commande en 
RE foit qu'ils croyent ne devoir 
pas expofer leur vie pour un Prince qui 
paronft manquer.de courage, ou qu’ils 
doient bien aife de Pavoir pour temoin de 
leur belles aétions , afin d’enavoir lare- 
compenfe. Lar méc ef partagée en autant 
de Bataillons qu’il y a de Princes en cam- 
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pagne; & ces Bataillonsen Compagnies, fr 
felon leur force & le nombre des (oldatss 
qui lescompofent. 1 

Les Compagnies font ordinairement 
de deux cent hommes, chacune: fon Ca-# 
pitaine ;" fon Lieutenant, ë {on Dia 
PAL k 
Le Drapeau du Roy eft le plus grandi | 
de tous, 1l eft tout blanc, où tout rou 
ge, car Pune & l’autre couleur eft à fonk 
Choix, il eft parfemé de Croiflans entre- 
lafiés de feüillages d’or & d’oyfeaux , qui 
font untres-bel eflet. On letient toüjour 
déployé à cofté de fa Majefté, & plufieurs 
compagnies d'Infanterie font. deftinées! 
pour iefgarder. Les Drapeaux des Prin 
.ces du Sang &t des premiers Officiers fonts 
plus petits & moins riches , & ils ont tous. 
auf des ur prépofës - le ce | 


fon Bd Comme Eh 18 de dal 
Prince & de chaque Officier a fa marquen 
de diftinétion, 1ileft aifé au Roy qui les" 
connoïft tous , de remarqner ceux quis 
font ou quine font pas leur devoir. Il eft 
toüjours campé dans un lieu d’où il pet œ 
voir tout ce quife pale, afin de pouvoit 
luy-même donner fes ordres, &tenvo ver 
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du fécours à ceux qui enont befoin. Mais 
quand 1] eften marche, 1l fe tient au mi. 
heu de fon armée. Les Princes, & les 
Daéns font à {es cotés avec les troupes 
qu’ils commandent , les uns plus proches, 
& lesautres plus éloignés, felon leur de- 
gré de confanguinité, ou l'antiquité de 
leur noblefle. Comme chaque compa- 
gme de Cavalerie, & d'Infanterie a fes 
jourgons particuliers qui la fuivent à l’ar- 
riere-carde | chargés de provifions de 
bouche & de munitions de guerre , & 
comme il ny a point d'Officier qui n'ait 
un, ou plufeurs valets bien armés, qui 
portent ou quiefcortent {on bagage, l’ar. 
üllerie qui marche au milieu de tous eft 
toûjours fort bien gardée. Ils ont des Ca- 
nons de fonte fi gros qu’un homme y peut 
entrer fans peine, & s'y cacher tout en- 
tier, mais le peu de force de leur poudre 
les rend fouvent inutiles. Oncampe tous 
les foirs, &:on fe remet en marcheà la 
Pointe du jour, aprésavoir fait une cour- 
@ pricre enpublic, ou plütoft jetté tous 
enfémble de grands cris vers le Ciel. Cha- 
Cun mange Je marin avant de partir, 
parce qu’on n’eft pas feür de trouver un 
lieu propre, & commode pour le pou- 
Voir faire en chemin. Quoy que les ce 
LE eurs 


_ fe repofe avant les cinq ou fix heures dim 


_ perçoivent l’ennemi, ils tâchent de Péss 


Lé 
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Jeurs foientexceffives pendant fe jour, 11" 
eft rare pourtant qu'on s'arrête, & qu'on 


foir. Les foldats pour £ garantir de ar 
deur du foleil, pendent leur-cafque à leuëm 
ceinture, & fe couvrent la tefte de leur“ 
bouclier , qui n’eftant fait que d’ozier ,ne 
les charge pas beaucoup. Si-toft qu’ils ap" 


pouvanter par des cris redoublés , & pars 
des hurlemens efroyables. Tous les T'am= 
bours battenten mêmetemps , & d’abord! 
que le Drapeau du Roy a donné le fignal#s 
ils vont à lacharge, & fe jettent avec fu= 
reur fur les premiers qu'ils rencontrent 
Aprés qu’ils ont confommé toute leu 
poudre à urer leur fufls, ils mettent las 
main au fabre, ou s'ils {e trouvent trop! 
preflés dans la mêlée, ils fe fervent. dé 
leur {rit, dont tous les coups font mot? 
tels, parce qu’ils font toüjoursempoifons 
nez ; & c'eft dans ces rencontres qu'ils font 
uncarnage dont ils ont eux-mêmes hors 
reur, quand la raifon leureft revenuë, & 
qu’ils font fortis du combat. : 

Lors que le Roy s’apperçoit que es 
gens ne font pas les plus forts, &t qu’ils fe 
font engagez trop avant ponr pouvolis 
faire une honnefte retraite , 1l fait arbo® 
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r le Drapeau blanc, pour marquer aux. 
nemis qu’il demande à capituler.… Si 
elquun, avant ce fignal, avoit eu la 
cheté de fe rendre , ou de prendre la 
ite, ilen perdroit irremifhiblement la 
e; ilfaut vaincre ou mourir. Comme 


tteefpece de rage, dont ils fe fentent 


us tranfportez à la veué de leur enne-: 
is, ne dure pas long-temps, & qu’une 
fiftance de deux ou trois heures feule- 
ent les jette dans un découragement , 
ont 1ls ont de la peine à revenir: ceux 
ui les connoiflent les amufent quelque 
mps, &cleur laifient jeter leur premier 
u pour aprés les poufler à bout, & pro- 
cer de leur defordre. 

"La punition des deferteurs, & de ceux 
uin’ont pas fait leur devoir dans le com- 


at, eft différente, felon les diflerentes - 


ualitez des coupables ; fi c’eft un fimple 
oldat quiait deferté dansla marche, on 
edepouille honteufement de {es armes à 
a tête du Bataillon; & comme indigne 
le l'honneur de fervir fon Roy onlechaf- 
e du Royaume pourtoutefa vie, fansef- 
erance de retour. S'il seft enfuy dans le 
émpsque l’on étoitaux prifes avec les en 
iemis, onluy fait fon procez en forme, 
% on le condarane à avoir la tête tranchée, 
L 0 SN RTE OR 
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ou bienaeltre percé de fléches, les mains 
liées derriere le dos, &c attaché à un ar 
bre. Sic’eft un des premiers Officiers de 
Parmée, 1l perd fa Charge, fes biens font 
; confifquez, & ileftbanni du Royaume: 
Cet là le fupplice ordinaire des perfon- 
nes de qualité, car 1l eft prefque inoüi, 
qu’on ait jamais répandu le fang d'un 
Daër, àmoins qu’il m’ait efté atteint, & 
| convaincu de crime de Lere-Majefté au 
premierchef. Encecas, onne l'épargne! 
pas plus que le dernier ‘roturier. On le 
fait boüillir tout vifdans une grande chau+ 
diere jufqu'à ce qu’il y expire par la vios 
lence & la durée de ce cruel tourment; our 
bien on luy attache unc grofié pierre au | 
_col, &onleprecipitedans la Mer, aprés! 
Pavoir chargé de mille malediétions. Mais 
ileft rare encore d’en voir perir de la fortes 
car fi-t0t qu’ils font avertis de la décou=" 

: verte de leur confpiration, s'ils ne peu* 

vent pas fe fauver par lafüite, où bien ils’ 
s’étranglent eux-mêmes avec uñ cordon 
de foye, ou bienils prennentle parti de! 
fe defendre, &t de fe faire tuer par ceux 
qui viennent les arréter prionnierses 
L’honneur qu'ils ont de mourir ainfi les” 
armes àla main, eflace une partie de 14 


honte ëx de Pignominie de leur crime. 
De 
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Ccft ainfi qu’en ufent à prefent les per- 
nes même qui font tant foit peu de 
qualité, de forte qu’on voit aujourd'huy 
d’executions publiques qui fe faflent 
F a Juftice ordinaire des lieux où le dé- 


taeftécommis. Lors qu’elle peut fe fai. 


fir d'un criminel, elle lerenvoye au Roy 
même pour le juger , s’il n'eneft pas éloi- 
gnc. Sile crime ne merite pasle dernier 
| upplice, ‘Sa Majefté condamne le coupa- 
ble ou bienau baniflement perpetuel hors 
du Royaume, ouàeftre foüetté à grands 
oups de rotins fur les épauies. Mhiss’il 
eft digne de mort, ellele fair fervir de di- 
vertiflement au Peu ple dans une place pu 
blique , elle propofe un prix à celuy de fes 
So dats qui le blefiera le premier dans l’en- 
droit du corpsquelle leur indique; &c 
‘que lquefois pour faire preuve de fon a- 
d drefle , elle letireelle même. Le Prin- 

ce qui regne à prefent tira 1l ya quelques 
innées un de ces miferables , mais avec 
tant d'adrefle, qu'ille bleflaà. plus de qua- 


ti e-vinge pas de diftance, à Porteil du 


“piec qu’il s’étoit propolé pour but: le poi- 
fon de la fléche fut fi fubtil &c fi prefent, 
“que ce feul coup le fit tomber mort à 
Pheure même, fans que deux Chirur- 
“Siens qui étoient tous prêts Pour couper 


“parue, le püfent fauver. Les 
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Les Princes, & les Daëéns , font toûs 
jours renvoyez au Roy , qui feul a 
droit de connoître des affaires crimi- 
nelles & civiles ‘qui les regardent. Alors 
Sa Majefté affemble fon Confeail , qui 
eft compofé de fon premier Miniftre, 
des Princes du Sang, &c des premiers Of 
ficiers de fa Couronne. L’inftruétion du 
procez criminel a dû fc faire auparavant 
par le Gouverneur dela Ville, parle Pre- 
voft des Marchands, & par les princis 
paux Habitans du leu où le crime a efté 
commis, ou découvert. Les Charges &c 
* informations fontapportées à la Cour, lé 
coupable eft interrogé en prefence du 
Roy, lestémoinsluy fontconfrontez, 8e 
Sa Majefte , aprés avoir recüeilli les aviss 
prononce elle même PArreft d'abiolus 
tion ou de condamnation qui s’exccute à 
Pheure même. RE TTE © 32408 
Le Prevoft des Marchands eft là, come 
me en France, le Jugeordinaire dé tous 
les diflérents qui naiflent dans le Coms 
merce: fi neanmoins 1l s’agit d’une aflais 
re deconfequence, où le public foit.fort 
intcrefié, ellceftencore évoquéeau Co 
feil du Roy, qui s’en retient toüjoursia 
connoiflance. Il ya un Prevoft des Mat 
_chands dar toutes les Villes, & dans “4 
3 _16S 
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les Ports du Royaume; 1l eft ordinaire: 
“ment fort riche',. parce qu'en bien desen:- 
droits il eft le feul Juge, à qui on puifle 
avoir recours, & que d’ailleurs c’eft la 
coutume de luy faire des prefens, quand 
on a gagné fon procez : il n'en reçoit: 
-pourtaht.point qu’il n’aye rendu fon Ju: 
gement, & il eft rare qu'il fe laiffe cor: 
rompre par Pavarice, où par ambition. 
Un Vaifieau ne peut point entrer dans le 
Port, ni y débiter fes Marchandifes fans 
à permifion exprefle , & par écrit: Ileft 
Je maître abfolu de la Police: Il met le 
‘prix à tout ce qui fe vend, il regle les 
poids & les mefüres, & a foin de faire 
payer les entrées, &les Droits du Roy; 
mais il luyeft deflendu fous peine de pu: 
nition corporelle d'exiger un feul Pique, 
“oir pour les Droits du Roy ; foit pour 
‘ceux qui font attachez à fa Charge, plus 
qu'il n'a eftéarrefté par le Confuit fouve- 
ain. C'eft pourquoy les Secretaires font 
“obligez de faire mention, de ce qu'ilsont 
reçû des parties, fur les permiffions, &c 
esacquitsqu’ils leur donnent. 
[1 nyapoint d’Avocats, nide Procu- 
vreurs, chacun explique le fujet qui le fair 
“plaider, & le défaut de fincerité quand il 
“éftreconnu, eftuneraifon fufhfante pour 
LA I | être 


1 
12 
. 


CE. TI Hifhoire du Énesnte 
être condamné. Les affaires criminelles 
ni font pas à beaucoup prés en fi grand 
nombre que les civiles, parce que com- 
me la Loy du Talion y eft regulierement 
obfervée, chacun fe fait juftice à foy-mê- 
me, on y rendfortexaétement les coups 
de bâton qu’on y reçoit}, & on°y peut 
tuer, fans crainte d’eftre recherché par la 
Juftice, les voleurs, & les adulteres qui 
font trouvezen flagrand délit. A propos 
de voleurs ils font dans le Macaçar beaus 
coup plus communs qu’en France, mais 
ilsne font pas fi cruels, car ils ne tuent 
prefque jamais que ceux qui les veulent 
tuer; ils fe contentent de dépouiller un 
homme, & deluy prendre honnêtement 
tout.ce qu’il a; quand ils le trouvent à lé: 
cart, où bien1ls vont de nuitle furprens 
dre dans fon logis, ce qui n°’eft pas:bieñ 
difficile; car les maifons n’étant faites que 
de bois, ils fçavent le moyen de les ou: 
vrir, & d’y éntrer à petit bruit. Ce 

leureft d’autant plus aïlé qu’ils font pref 
que tous Sorciers, & qu’ils fçavent chars 
mer en difierentes manieres, ceux qu'ils 
vont ainfi voler dans leur logis: ils en 
chantent lesuns par des paroles, dont fous 
véntils n'entendent pas eux - mêmes le 
veritable fens , qui pourtant ne, Jail 
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fentpas par la vertu du paéte qu’ils ont 
“fait avec le mauvais genie du Pais, de 
æendre les gens immobiles, de leur tenir 
les yeux ouverts, & la bouche béanre, 
fans qu'ils puiflent parler, n1 fe remuer, 
is charment les autres, en les touchant 
d’une Baguette qu'ils portent toûjours n- 
vec eux dans cesoccafons, 8 par cetat- 
touchement ils les font rire de toute leur 
force. Ces ris continuent jufqu’à ce que 
Jes voleurs foient fortis du logis. Alorsils 
4e changenten des douleurs extrémes re- 
panduës danstoutes les parties du corps, 
qui leur font crier les hauts'cris. Celaeft 
tout commun dans le Païs, & plufieurs 
perfonnes dignes de foy m'ont aflüré en 
avoir vû plufeurs enchantées de la forte, 
qui étant épuifées par les eflorts qu’elles 
avoient fait en riant, avoient efté obli- 
gécsde garder Je lit plufieurs jours. 

# Au refte la vigilance & la fidelité des 
Officiers de Juftice regle ordinairement 
JE temps de la continuation de leur Char: 
pes, ils n’en font jamais dépouillez que 
pour les malverfations dont ils peuvent . 
Cftre convaincus, ou pour étre élevés à 
dès Emplois plus confiderables. Lors 
Qu'ils {e{ont biencomportés, pour pet 
qu'ils foient honnêtes gens, & qu’ils ie 
à L2 {oicat 
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foient rendus agreables au premier Mi-. 


niftre parles prefens qu’ils ont eu foin de. 
luy faire de temps en temps, ils en ob-, 


tiennent aifément la furvivance pour | 


leur enfans. ë 


Entre ces Officiers de Juftice il n” yena 


point, aprésle Prevoft des Marchands, 


qui faflent mieux leur compte que les : 
Grefhiers; car le Notariat eft toûjours uni : 


au Grefe, &t Pun & Pautre s'exerce par. 


la même perfonne. T'ous les Contrats de“ 
ventes, toutes les Obligations & les Mar- 


chez le pañent par devant luy, & 1l ne s’en. 
fait point qu'il ne foit fuivi de quelque, 


repas où Monfieur le Notaireeft toüjourss 


le premier à table. Comme c’eft luy qui 


reçoit, êtredigepar écrit toutes les pro= 


mefles de Mariage, il a droit aufli de fe, 
trouver à toutes les Nopces, &t aprés qu'ils 
yaefté bien regalé pendant trois ouquas, 
tre jours, 1l fe‘fait encore païeren fortant. 
de fon Droit d’fliftance, & de ne 
tion defon Acte. 
+ Hnÿa point de peuples qui near 
plus de précautions que les Macaçarois 
ourles mariages qu'ils contraétent, d 

qui les celebrent avec plus de pompe éd 
ceremonie , parce qu’ils croyent que c’eft 
l'aétion la plus infportante de la vie civile, 
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 & la plus fainte de leur Religion. À peine 
‘un garçon a-t-il atteint l'âpe de trois ou 
‘quatre ans que fon pere penie déja à le ma. 
rier.Il voit chez fes parens,ou dans {on voi- 
finage, s1l n’y a point quelque fille de 
mêmeâge, & &'une condition égale à la 
fienne qu'il luy puile faire épaufer. 
Quand il en a trouué, il va voir fa me- 
re: car la merceft char gée feule d’inftrui- 
re & de pourvoir fes filles, comme le pere 
Peft uniquement de l. éducation des gar- 
"çons; il luy déclare fa recherche, & f 
elle eft bien reçüe, 1l convient avec elle 
de la dot qu’il doit donner à à fon fils, car 

es fillesen’en ont point , & là, on a la 
‘commodité, qu'onn'apasen France, de 
| marier les filles pourrien, 

» Aprés qu’on cft demeuré d'accord de 
toutes chofes, le pere s'en retourne chez 
Juy,, &envoyeauffi-tôt la future Epou- 
f des prefens propor tionnés à fa naiflan- 
ce, & à fafortune, &c qui font toûjours 
‘reglés par lufage : ‘fi la mere encft fatis- 
faite, le pere du futur Epoux ie prend 
par lamain, & vientle prefenter à fa fu- 
ture Epoue, le Notaire eft mandé, & 
on pañle un aëte par lequel la mere s ’obli- 

de luy donner fa fille en mariage ‘quand 
lle feranubile, & reconnoilt avoir receu 


& 3: pour 
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pour elle, tels & tels prefens , afin que 
fi par mal-heur , les deux familles ve- 
noijent à {ebrouiller entemble, & à con- 
fentir d’un commun accord à la caflätion 
des promefles de Mariage, la reftitution 
en püteftre faite de bonne foy. Si le gara 
Con meurt avant qu’il foit marié ; tous. 
les prefens demeurent à la fille pour la 
con{oler de la perte dé {on Amant. Mais 
fi elle meurtla ptemiere, fa mere rend 
avec honneur tout ce qu’ellea receu pour 
elle. SE DCR CRT 

Les futurs conjoints demeurent fepa= 
rés, jufqu'à ce que Pun & Pautre ayent! 
atteint l'âge de quinze ou feize ans. Ils! 
ont pourtant la hberté de fe voir de temps® 
en temps, en prefence de leur parens# 
Leur maniere de faire Pamour eft aflés’ 
approchante de celle des Italiens, qui 
font naturellement folâtres , mais fur tout” 
auprés de leur maîtrefles. La vivacitédes 

Jeur'efprit leur fournit cent plaïfantes exast 

gerations de leur fouffrances ra 
qui divertiflent extrémement ceux qui 
les entendent, quand ils n’y font pas ac: 
coutümés , mais 1} faut pourtant qu'ils 
doiënt fages , car on ne fouflriroit 


quavant que le Prêtre y eût pañlé, & qu’il 
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eût fait la ceremoniedu Mariage, ils prif- 
{ent la moindre liberté. 
_ Quand les deux familles font conve- 
nues entre-elles du jour qu’il doit eftre cé- 
lebré, le pere del’ Accordé fait bâtir une 
maifon pour le loger, quand il fera ma- 
rié, & la mere de la fille faitélever dans 
Ja cour de fon Logis une grande falle pour 
y recevoir & y regaler la compagnie. 
Dés le matin du jour des Nopcesle Fian- 
cé fe pare de fes plus beaux habits s'il eft 
de qualité, fon turban eft ordinairement 
d’unetoile d'or, fa vefte, & fa ceinture 
du plusriche brocard qui fe peut trouver 
dans le Pays. Ses valets font aufñ tres-bien 
vêtus, &ilsfont tousrangésderriereluy, 
quand :il reçoit fes parens, qui viennent 
tous lesuns aprés les autres luy faire leur 
complimens , &leur prefens. Il fait 
choix d’un d'entre fes amis ou parens 
pour luy fervir de Parrain, car fon pere 
eft ailleurs aflésoccupé à preparer la dot 
qu'il luya promis, & à difpofer les pre- 
LL. qu’il vient de recevoir de la famille, 
afin de les envoyer à la future époufe. 
Elle les attend toûüjours avec beaucoup 
d'impatience , pour peu d’inclination 
quelle ait pour fon amant, parce qu'elle 
di que fon Mariage ne fe feroit pas, s'il 
N. l 4 mans 
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manquoit quelque chofe de ce quiluy a 
efté promis par l’Aëte qui s’eft fait avec 
fa mere. Les vâlers les mieux faits de la! 
maifon, & du voifinage, car il en faut 
quelque fois plus de cent, font choifis 
pour porter ces prefensen céremonie. Ils: 
les mettent dela paftde leur maître entre 
les mains de la mere de la future Epoufe. 
Elle lesexamineen prefence du Notaire 
qui fe doit trouver quand elle lesreçoit , 8c: 
fielle en eft contente , elle les envoye à fa 
fille ,\quieft alorsr enfermée dans fa Cham 
bre, au milieu de fes compagnes qui la 
_cocfiènt, & qui Pajuftent. 
Comme le fexe n'eft pas moins cure 
à Macaçar qu’en France, ©eft un lai 
fir de voiravec combien Petibrfiéemenlf 
toutes ces fillesregardent, & vifitent ces’ 
prefens. Si toft que les valets, qui lesont: 
apportés, & quife tiennentau bas des fes 
neftres pourtächer d'entendre ce que l’on 
* endira, ontappris par les cris d’admiras 
tion & de; joye quis’y font, qu'ilsontefté 
bien receus, 1lscourent promptementen 
donner avis à leur maître, qui vadire 
fon fils que fa maîtreffe dE bien fatisfait 
deluy, & qu’il peur aller lavoir qu 
iHuy plaira: aufh-toft 1l fe leve, le che- 
min fe fait à pied s’il neft pas long, &f 
la 
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be faifon le peut permettre , mais on mon- 
te à cheval fielle n’eft pas commode, ou 
* filamaifon de PEpoufe eft trop éloignée. 
Ceux des parens qui ne font pasencore 
mariés, ou qui Peftant, n’ont point leur 
femmesavec eux, vont les premiers: ils 
font precedés par les Tambours, & les 
: Trompettes qui fe mêlent à leur chants 
 déréjoüiflance. Le Fiancé marche aprés, 
_ accompagné feulement de celuy qu’il s’eft 
…choifipour Parrain. Ileft fuivides autres 
parens qui font mariés & qui font accom- 
 pagnez de leur femmes; fon pere & fa 
_ mere, pour faire honneur à Paflemblée, 
vont tous les dermiers. Entre ces deux 
bandes de parens, il y a toûjours quinze 
ou vingt pas de diftance qui en jeparent 
“le Fiancé, afin qu'il puifie eftre plus ai- 
fément diftingué dans la foule, par ceux 
qui fe trouvent fur fon chemin. 
b L'Aggny Pañteur du quartier, bien a- 
werti du départ de la compagnie , : l'attend | 
la porte de fa Mofquée ; 1l prend le Fian- 
mcépar la main, & le conduit au milieu du 
“Temple, pour linftruire des devoirs les 
pluseflentiels du Mariage, & pour l'ex- 
“horter d'y fausfaire avec UE Quand 
Pexhorration eftfiie, 11 luy ferre le pou- 
ce de la main gauche, & luy demande 
Po Lg : sil 
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K veut bien prendre une relle fille 2 
fa femme & légitime époufe; aprés quil. 
arépondu qu'ouy, 1lle mene, le tenant! 
_ toëjours par une main & le Parrain par 
Vautre, au logis de fa furure époufe, au: 
milieu du même cor tege & dans le même 
ordre qu’il gardoit quand il eftarrivéà LE 
Mofquéc. 

Si-toft que les valets de la Demoifellé, 
entendent les Tambours, & les Trompet-. 
tes, ils courent viite Fariter toutes les por. 

tes & les fenieftres dela maifon; & ne laifsn 
fent ouvertes que celles de la cour ëcde lan 
Salle , où fe doit faire le feftin des Nop-+ 
ces. Les parens , & les amis qui ont efté 
du Cortege, entrent d'abord dans cette. 
Salle avec tous les Joueurs d’Inftrumens® 
pour fe preparer a dancer. Cependant le. 
Fiancé va fous la conduite de l'Ageuy,% 
accompagné feulement de {on pere & des 
famere , frapper à la porte de fa fiancée 5 
il y. demeure plusou moins de temps, fe: 
Jon qu'elle eft plus ou moins fiere. Il x 
rive même qu’elle le fait quelque fois at 
tendre fi long-temps, qu’il'eft obligé de“ 
luireprefenter que fon pere & fa mere fonts 
vieux, & que fielle les fait demeurer dan 
vantage à la porte, leSoleil qui leur don" 
ne fur latête pourra les rendre malades 
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& lesfaire mourir. Alors couchée de com- 
paffion pour la vicillefle, car 1 ne faut 
pas qu'elle témoigne être fi fenfble aux 
incommoditéz qu’en pourroit foufrir fon 
‘Amant, elle commandeau portier d'ou- 
vrir la porte; mais 1l ne fe prefle point 
dobeïr jufqu’à ce quel'Epoux luy ait fait 
couler dans la main , vingt ou trente 
Reales, fon pere & fa mere autant. Tous 
ceux qui veulent aller aprés faluer PE. 
poufe, ne trouvent point d’accez au- 
présd’elle, & ce portier leur refufe hon- 
nêtement la porte, s'ils ne payent libe- 
ralement leur entrée. I] rend compte de 
tout ce qu’il reçoit à famaîtrefle, quis’en 
faitun petit fonds pour fes menus plaifirs 
pr le cours de fon Mariage. 

Quand PEpoux eft entré dans cette 
éemierc chambre , le pere & la mere de 
_PEpoufe viennent au devant de luy, & 
“luy font les civilitezordinaires. Jlsle con- 

duifent dans uneSalle prochaineavec tous 
ceux qui Pont fuivi. La tous les parens & 
| amis de leur famille font aflembles d’un 
rœôté, & de l’autre PEpoufe eft affife fur 
ünbeau Carreau au milieu de fes paren- 
ites, & de fescompagnes. Elles fe levent 
toutesenfemble, & font femblant d'aller 
Au devant de PEpoux, maisil les previent, 
LES ‘Le 
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& 1} s’avance promptement ver sellesavec 
PAgguy qui le tient toûjours par la main. 
Aprés lescomplimens de part &c d’autre 
ce même Agguy prend -aufli la main de 
PEpoufe qui eft enveloppée d’un fatin! 
blanc, & luy ferre le pouce comme il a: 
fait auparavant à fon Epoux dans la Mof:! 
quée; 1l luy demande fielle veut bien! 
prendreun tel pour fon veritable & legi-s 
time époux. Quandelle a répondu qu’oui,# 
elle commence à le regarder avec des yeux 
moins feveres, & elle luy met au doit," 
pour gage de fon amour refpeétueux &c fi 
dele, unanneau d’erqu'il reçoitavec des: 
marques d’une extréme reconnoiflance # 
PAgguy leur fait là une feconde exhortas 
tion, mais bien plus courte quela premie* 
re, carilfçait que lefeitin eft preft dans 
la Salle , & que la compagnie l'y atten 1d 
avec impatience. Le 

Cependant unou deux valets ouvrent 
{ecrettement une fenêtre, & ne ceflent 
point jufqu’à la nuit de jetter du Ris:enk 
. Pair, afin diient ils d’amufer le Diable” 
& de Pempécher de venir: troubles les, 
plaifirs de la Nopce. : Là 

A peine l’Acouy eft il defcendu pou 

aller prendre fa place au feftin, quel'ot 
menc les nouveaux mariez dans une. 
chambre 
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chambre fort obfcure ; & où il nya. 
point d'autre lumiere que celledune pe- 
ute lampe quife trouve allumée dans un 
coin ; on les y laifle feuls at trois … 
jours & trois nuits , fans qu'il leur foit 
permis d’en fortir, ni à qui que ce foit 
d’y entrer : une vicille fervante fe tient 
feulement pendant tout ce temps-là à la 
porte pour leur apporter ce qui leur peut 
eftre neceflaire : & afin de leurôtertouc 
prétexte d'en foruir , il yaun petit ca- 
binet dans la chambre même ,où ils vont 
fatisfaire aux befoins de la nature. Mais 
quand le mary eft d'humeur à caufer, 
il ne laifle pes de répondre aux bons 
mots , que luy difenc les garçons de la | 
fête, au travers des murailles, qui ne* 
font pas aflez épaifles pour empêcher de 
& faire entendre. 

… Les trois jours que ces nouveaux ma- 
Le: paflent dans cette fombre retraite 
font employez par tous les conviez , tan- 
tôt à boire & à manger , tantot à dor- 
Mir , à chanter ou à danfer au fon des 
inftrumens : car chacun à la liberté d’y 
faire ce que bon luy femble fans qu’on y 
puifle trouver à redire. Les Dames y font 
toûjours également fages, & quoy qu'el- 
les foient fort enjoüées , - “elles y vivent 
A: | pour- 
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pourtant dans une fort grande gen 

Dés le matin du quatriéme jour, | 
‘nouveau marié {e difpofe à prendre con 
gé des parens de fon époufe, pour aller 
prendre pofleflion de la maifon que fon 
Pere luy a fait bâtir auprés de la fienne: 
mais auparavant de fortir de cette 
chambre obfcure, un valet y porte à la 
pointe du jour une barre de fer fur la : 
quelle font gravez quelques chifres myf# 
terieux, avecun fceau d’eau bien fraîche: 
Le plus à âgé de la compagnie le fuit ur 
peu aprés, & s’approchant du lit desnous 
veaux mariez, il les oblige de fe lever, &@ 
de fe mettre tous deux les pieds nuds fur 
cette barre defer fi-tôt que PEpoux eft à 
demÿy vêtu, & PEpoufe a pris fa longues 
robe de toille qui la couvre depuis le col 
jufqu’aux talons. Cela faitil leur jette ler 
{ceau d’eau tout entier fur le corps , ens 
… marmottant quelques prieres , & fe retire) 
laiflant entrer les valets & les fervantes qu ui 
font tous prêts à la porte, les uns pouf” 
efluyer leur maître , & les autres pour 
changer de chemife à leur maîtrefien 
Quand on lesarevêtus deleur plus beaux 
habits lsdefcendent dans la falle pour st 
réjoüir avec leuramis, & fe dédommas 
pee temps perdu. PR | 
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… Environ le midyon les conduit en ce- 
remonie chez le pere de Pépoux: les pa- 
rens, &t les amis des deux famiiles s’y 
rendent avec eux: 1ls y trouvent un di: 
né magnifique, aprés lequelon dance en- 
core, &ton joue jufqu'à la nuit, que tout 
le monde fefepare. Chacun s’en retourne 
chez foy, & les nouveaux mariez vont 
coucher dés ce foir dans leur nouvelle 
maifon qu’ils trouvent toute meublée, 
leur pere & mere feulement les y accom- 
pagnent, & aprés leur avoir fouhaitté 
mille benedictions, il les embrafent, êT 
les quittent. | | 
» La mere de l’époufe ne luy dit point 
adieu fans verfer bien des larmes, car el. 
le {çait par {a propre experience que fa 
fille a pañé fes plus beaux jours, & que 
ceux qui luy reftent à vivre feront expo- 
fer à une infinité de chagrins & de pei. 
nes. En eflet d’abord que la femme eften- 
trée dans la maïfon de fon mary, on peut 
dire qu’elle eft entrée en efclavage ; elle 
commence dés le lendemain à eftre char- 
gée de tous les foins du ménage, & ficelle 
meft pas de qualité à pretendre que fon 
mary lentretienne d’habits , de linge, 
@t des autres chofes neceflaires pour les 
ommodités de la vie, il faut qu’elle dr: 
e 
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fafe les donner elle même par fon tra- 
vail. C’eft pourquoy dans une jufte pré= 
voyance de l’avenir, fouvent elle cache! 
& meten relerve, pour fournir à {es pe-" 
tits befoinsæ les preféns que fes parens 
duyont faiten fecretle jourde fes nopces 2 
car à l'égard de ceux quiluy ont efté faits 
par la famille de fon époux , elle eft obli- 
gée delesluy rapporter tous fidelement, 
je fecond jour qu’ils font entrés dans leur 
ménage; & il ne luy life qu’une chaîs 
ned’or, qu'il luy met au col pour mar 
que de fon c{clavage. Lai ti 28 
Si pourtant elle furvit fon mary, êe 
qu’ilne luyaitpoint Jaifié d’enfans, elle: 
partage fes biens par moitié avec fon per 
&cfamere, s’ils fontencore en vie, ou as 
vecfesfreres, s'ils font déja decedés; & 
encas qu'iln’yaitplusmy pere ny mereÿ 
inytreres ny fœurs, tousfes biens lui {ont 
acquis, & elle en demeure incommutas 
blement la maïîtrefle. 100 
+ Si fon mari luy laifle des enfans en 
mourant, de quelque lit qu’ils foient ; & 
qu’elle pañé en fecondes nopces, cllene 
“peut prérendre que le tiers de fes biensÿ 
mais fi elle ne feremarie pas, elle difpos! 
fe de tout comme bon luy femble pendant 
avie, & elle en eft quitte pour ra 
w 4 
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fesenfans, fuivant leur condition, & la 
coùtume du Pays, fans eftre obligée de 
leur rendrecompte. Ce qui fe trouve de 
refte aprés fa mort, &c les frais funerais 
res payés, fe partage entre eux.  Laîné 
endoitavoir plusquelesautres, &c la part 
des cadets fe regle par Pâge, leplusjeune 
en a moins que celuy quieft plus âgé; les 
fœars ne partagent point la fuccefon a- 
véc leur freres ; & elles n'emportent 
delamaifon que ce que leur pere & leur 
mere ont bien voulu leur donner mas 
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re, sal par argent, fe partagent comme! 
_ lesmeubles; mais "il n’en va pas même de 
_ ceux qui {ont dépendans de quelque Sei-. 
_gneurie qui appartenoit au deflunt , &c, 
quieft donnée à quelqu'un des enfans en 
partage ; . car comme cesefclaves font le. 
principal revenu de ces Scigneuries , ils! 
{ont partagés comme immeubles, & ils 
appartiennent de plein droit à celuyà qui) 
la Terreeftéchuë en partage. 4 
Si la femme meurt devant fon mari, 
foit qu'elle ait des enfans ou qu elle, 

n'en ait pas , 1l herite feul de tous fes. 
biens meubles & immeubles, fans eftres 
obligé d'en rendre aucun compte a {es en 

fans. 

uoy que le Mariage des Maca rois 
cd ê& qu {e fafle ur tant 
de précautions, 1l eft pas pourtant ines 
difloluble, mêmeaprés fa confommation 
Quand le mari eft mal fatisfait de fa femmes 
&qu'illacroitinfidelle, car Padultereefln 
là caufe la plus ordinaire du divorce ; il 
va trouver fon Agguy pour fe plaindre à 
de fa mauvaife conduite, il luy découvre 
fes conjeétures ; &c les raifons qu’il a de : 
repudier: fi PAgguy les approuve il I 
renvoye au Juge feculier pour prononcés", 
fur la feparation , & en regler les cond | 
tions, | 
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tions. Unefemmerepudiée, peut fe ma- 


rier à qui bon luyiemble, ou plûtôr à ce. 
luyquienveut. Mais il luy {eroit hon- 


teux de fe remarier dans le même lieu où 
elle a efté repudiée; & l’homme qui Pé- 
pouferoit ne la prendroit jamais que pour 


concubine. : 


” Le mary quijuftement repudie fa fema : 
me, eftauffien droit d'en prendreune au 


tre quand il luy plaît, maisileft rare qu'il : 


pañlé en fecondes nopces. Il fe contente de 
déclarer que celle de fes concubines qu’il 
aime le mieux eft prefentement fa femme, 
& 11 fait cette déclaration en prefeñce de 


(Es parens & amis qu'il regale magnifique- 


mentcejour là, & Payantfaitafléoir à ta- 
le avec eux, il commande à toutes {es 
fclaves de luy obeïr deformais comme à 


eurmaîtrefle, & à toutes fes concubi- 


16s de la reconnoître pour fa femme. 


. Les concubines font ordinairement la 


aufe de tous lesmauvais ménages, & des 
livifions qui arrivent entre la veritable 
emme & le mary; auffi les femmes de qua- 
ité ne les foufrent pas volontiers dans leur 
naïfon, le mary les va voir dans des logis 
éparés qu'il leur fait bâtir dans fon en- 
los, à cinquante ou foixante pas du fien. 
Iles tient là renfermées, & fournit à cha- 

ie K 2 _ cunc 
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cune pour fa fubfftance ce dont: il ft 
convenu avec elle, auparavant que de! 
la prendre, & quand il en.eft las, il laë 
TENVOYC fans CCremonie , comme il l'a 
reÇuë. 
Les plus Loiubalaue avant que de 
recevoir ou de renvoyer une concubi- 
ne, ‘en demandent avis à leur Agguy ;! 
ils croiroient commettre un péché con- 
fiderable, s'ils le faifoient de leur pro! 
_pre mouvement ; & fans fa permifhon'; 
mais Îes libertiris , ne les CORRE 
| jamais pour cela ; > car 1ls font perfuass 
 ‘dez que l’Agguy ne leur répondra que 
felon fa fantaifie & le contentement où 
le chagrin qu'il aura ea ce jour là der 
fà fmme. 4 
Il eft bien dangereux: pour un marÿs 
qui a des concubines , d’avoir une fem 
me un peu ficre ; car on en a vû plus 
fieurs qui étant entrées dans la mailon, 
de ces concubines avec leur fervantes#: 
lors que léur maris y eftoient , no 
fulement les ont fait Lontaol f) 
fouetter en leur prefence avec des 
OZIETS > mais fe font encore jets 
tées avec fureur fur elles & les aus 
roient pôignardées fur la place, fans 


refte de pomtpaflion & de tendrefle.… 


“ 
| 
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Il y a quelques années que la fem- 
me d'un grand Seygneut ayant füurpris 
fon époux avec un de fes concubines 
“pour qui il témoignoit avoir plus d’in- 
clinarion que pour elle, la poignar- 
da en fa prefence. Les Juges , à la 
follicitation de fon mari , voulurent 
prendre connoifflance & pourfuivre la 
vengeance de fon crime ; mais com- 
me elle eftoit aufh de qualité , elle 
demanda - d’eftre renvoyée au Confeil 
du Roy , où elle fit fi bien valoir 
Ja complaiflance qu’elle avoit toûjours 
eu pour fon époux , les foins qu'el- 
Je avoit pris de luy plaire en toutes 
chofes, la fidelité quelle luy avoit 
inviolablement gardée , le tort qu’il 
voit eu de preferer cette concubine , 
"que le Roy la jugea digne du pardon 
qu'elle demandoit , & qu'il ordonna 
Même à fon mary d’avoir à avenir plus 
d'égard pour elle qu'il men avoit eu ‘Li 
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Fin du fécond Livre. 
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LIVRE TROISIEME. * 
© Contenant Pancienne. Religion des Macaças 
rois ; celle dont ils font à prefent Profel 

| Fo , & les Ceremonies qu'elle  préfs 
ru, | | sël L4 
Ut: L n’y a pas ete vingé 
AE ans que les Macaçarois 62 6. 
ZX toient encore tous Idolätress 
mins comme le font pur 
la plufpart des Indiens. Ne 
voyant rien de plus grand dans PU lm-; 
vers, rien qui füt pu digne de Padm 1- 
ration 
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ration & de l’amour des hommes que 
le Soleil & la Lune; ces deux Aftres 
ftoient les feuls obicts de leur adora- 
ons , & de leur vœux. Si-tôt qu’ils 
fe levoient , ou qu'ils eftoient prefts de 
e coucher , ces Peuples ne manquoient 
pas de les prier de leur être favorables, 

Sc 1 par hazard dans le temps de la prie- 


re quelque épaifle nuée venoit les déro- 


ber à leur yeux , 1ls rentroient inconti- 


nent chez eux , & fe profternoient de- 
ant leur figures , que chacun avoit 
oin de garder avec refpeét dans le lieu 
e plus propre de fa maïfon. Elles é- 
oient ordimairement d'Or, d'Argent, 
le Cuivre, ou deterre cuitte, qu’ils do- 
oient à leur mode, & d’une grandeur 
roportionnée à la “haute idée < qu'ils a- 
oient de ces deux Aftres. 

Le premier & le quinziéme jour de la 
Lune eftoient confacrés à l'honneur de 
es deux Divinités ; & c’eftoit particu- 
jerement dans ces jours de Fête, qu'ils 
eur offroient en Sacrifice des Bœufs, des 
laches, & des Cabris. # 


Comme Popinion de la Metempfyco- 


& eftoit alorsaufli bien recetieparmieux , 
lwelle left encore à prefent dans plu- 
ieurs PRoyAnmEs des Indes. ils auroient 
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-crû commettre un grand crime s ils a 
«voient tué pour: leur ufige particuhét 
_ quelques-uns de ces animaux ; ; mais i 
{e faifoient un devoir de Religion de les 
‘immoler au Soleil & à la Lune ; ,  parcé 
qu'ils croyoient eftre. redevables de tout 
ce qu’ils avoient , & de tout ce qu'ils 
eftoient eux-mêmes, à l’heureufe fecon: 
dité de leurs divines influences. De for: 
te qu'il n’y avoit point .de Provinces 
point de Ville , point de Village qui 
ofàt s'en difpenfer; jufques là même qu'il 
s'eft veù des peres de famille, qui aprés 
avoir facrifié tous leurs beftiaux , n'ayanl 
_ plus rien à immoler qui püt appaifér É 
colere de ces Divinités qu'ils croyoient 1 
ritéescontreeux, n’ont pas ee leui 
Apranies enfans. 4 
‘Ils auroient crû leur faire 1 injure , sil 
» leur euflent bâti des Temples fur fa ter 
rè, ne pouvant point trouver de matief 
aflés precieufe pour en faire qui appr@ 
chaflent des beautés, & des richefles di 
Ciel, qui feul étoit digne de leur fervif 
de demeure. Cf pourquoi tous Je 
grands Sacrifices fe faïioient au milieu dés 
places publiques, par des Prêtres que lé 
Prince nommoit , & qui étoient entrés 
penus au dépens du peuple. Ceux € qui 
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s’offroient par les mains des peres de fa 
mille, ne fe faifoient jamais que hors la 
porte de la matfon, & en prefence de tout 
Je voifinage. 

Comme les Mahometans , depuis qu'ils 
ontintroduit leur Scéte dans le Macaçar, 
ont pris foin d’effacer tous les veitiges de 
cette ancienne Religion , de peur qu'ils 
ne ferviflent-dans la fuite à faire retom- 
ber ces peuples dans l'Idolätrie , je n’ay 
pû rien découvrir des ceremoniés qu’ils 

_obfervoient dans leur Sacrifices, ny des 
autres points de leur çreance. Tout ce 
que jay pû tirer des entretiens que ÿay 
eu dans les Indes avec ceux qui m'ont 
paru les plus verfés dans la connoiflance : 
. des antiquités de ce Pays, c'eft que bien 
qu'ils cruflent la tranfmigration des a+ 
mes dans le corps desanimaux, ils ne fai- 
foient pourtant alors aucun (crupule de 
manger du Cochon & desOifeaux. Les 
Dpremiers , parec qu'ils croyoient , qu'il 

n’y avoit point d’ame qui cût commis 

_d’aflés grands crimes , Pour meriter d’€- 
“ftre releguées dans le cor ps d'un animal 
_fifale, & les autres parce que leur corps 
| avoient trop peu d’étenduë., -& leur or- 
“ganes n'étoient pas afles bien difpofées , 
fpour recevoir Pame d'un homme , & 
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pour lui laifler 1 la liberté de toutes fesope- | 
rations. + 
Ils croyoient encore que Pame eftant . 
immortelle, on devait lamettreenétat , 
quand elle feparoit de fon corps , de 
paroître avec honneur dans tous lesétats © 
différens, où elle fe devoit trouver dans 
la fuitte des temps ; Ceft pourquoy ils « 
enterroient leur “morts avec leur plus 
beaux habits , & la meilleure partie de 
leur biens. Î n° ÿ a pas encore long- à 
temps que fouillant dans leur anciens # 
tombeaux , on tyouva dans celui d'un * 
des plus grands Seigneurs du Païs, quan-" 
tité de vafes , de braflelets , de chat- à 
nes & de lingots d’or, que "fes parens | 
y avoient mis, pour fes befoins de Pau-, L. 
tre vie. VA 
Les Doéteurs ajoftoient à à toutes ces: 
rêéveries , dont ils amufoient le menu 
‘Peuple, ‘que le Ciel n'avoit jamais eu dem 
commencement , que le Soleil & la Lu-@ 
y avoient todjours exercé une puifh 
fance fouveraine , & vécu en paix Pun 
avec lPautre , jufqu’à un certain jour 
qu'ils fe broüillerent enfemble , & que 
‘le Solei} pourfuivit la Lune pour la male 
traiter ; que s’cftant bleflée en fuyant 
devant luy. , elle avoit accouché dé las 
crée 


; 
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terre, qui étoit tombée par hazard dans la 
fituation où nous la voyonsaujourd’huy : 
que cette lourde mafle seftoit entre-ou- 
verte en tombant, & qu’il en eftoit for- 
ti deux fortes de Gcans : que les uns 
s “eitoient rendus les maîtres de la Mer, 
où ils commandoient aux poiflons,, ex- 
citolent des tempêtes quand ils eftoient 
en colere, & n'éternüoient jamais fans y 
caufer quelque naufrage. Que les au- 
tres Geans-s’eftoient enfoncés jufqu’au 
centre de la terre pour y travailler à la 
produétion des Métaux, de concertavec. 
Je Soleil & la Lune, & quand ils s’agi- 
toientavectrop de violence, ils faifoicnt 
trembler la Terre, & renverloient quel- 
quefois des Villes entieres. Qu’au refte 
Ja Lune cïtoit encore grofle de plufeurs 
autres Mondes, qui n'avoient pas moins 
d’étenduë que celuy-cy : ; qu’elle accou- 
‘cheroit de tous fucceflivement Pun aprés 
l'autre, pour reparer les ruines de ceux 
‘qui feroient confommez de cent mille. 
ans en cent mille ans, par lesardeursdu 
Soleil ; mais qu'elle en accoucheroit na- 
turellement., & non plus par accident, 
“comme elle ‘avoit fait la premiere fois ; 
“parce que le Soleil, & la Lune ayant re- 
nn par une commune experience, 
que 
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que le Monde ne pouvoit fubfifter que 
par leur mutuelles influences ,: 1ls sé 
oient enfin reconciliez , fous condition! 
que Empire du Ciel fe partageroit épa-. 
lemententre l’un & Pautre; ce At à dire," 
que le Soleil regneroit la moitié du ] jour, 
ë ja Lune Pautre moitié. 3 
: Voila le Syftême extravagant de Pan:* 
cienne Religion du Royaume de Maca- 
çar, & le veritable état où elle eftoit 
lors que deux freres Marchands fortirent® 
du Pais, pour aller trafiquer dans les Iflesu 
_ voifines. ” Ils arriverent à 7: crnatte quid 
be OT principale des Moluques , où lesw 
_ Portugais qui s’y eftoient établis quel-W 
ques années auparavant faifoient une pro: 
feflion publique de la Religion Chré* 
: tienne. Ces deux Etrangers furent char " 
mé de Ja droiture de leur conduite , 


“aus doit à à leur Dieu, qu'on let A 
dit eftre le Créateur du Ciel, du Soleil, 
‘de la Eune, & gericralement de tout” 
 FUnivers, & le feul qui devoir eftre a 0. 
«.APONGES hommes. Comme 1ls ne mate" 
quoient pas d’efprit , ils voulurent (ça 
voir plus particulierement quel ehoit 0 
: Dieu des Portugais; d’où vient qu’on les” 
Ms ra Chrétiens ; & ët ce qu'il dr. ” 
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Lu pout luy plaire. Onfätisfit à leur 
curiofité, &c le Gouverneur de la Forte- 
refle, qui fe nommoit Antoine Galvaon, 
uffi fameux, dans les Indes par {a pieté 
que par fa valeur, fe chargea du foin de 
lesinftruire des véritez & des maximes du 
Chriftianifme. 

Ts en furent en peu de temps fi bien 
perluadez, qu’ ls demanderent le : Bapté- 
me; ils le reçürent des mains mêmes de 
cet illuftre Gouverneur; ne s'étant point 
trouvé de Prêtres fur les lieux qui leur 
puñlentadminiftrer ce Sacrement ; Pun y 
prit le nom d° tapis , & Pautre celuy 
je Michel. 

… Quand ils eurent terminé leurs affäi- 
res, 1ls retournerent dans leur païs, auf 
fatisits de la Religion qu'ils venoient. 
d'embraflèr, que de leur negoce. A 
peine y turent-ils arrivez, qu'ils crurent 
devoir faire part à leur Compatriotes de: 
leur nouvelles découvertes. … Ils leur 
annonccrent JEsus-CHRIST avec un 
Zele incroyable , & Jesus- CHRrisT 
donna tant de bencdiétion à leur. paro- 
les, qu’ils eurent, peu de temps aprés, 
la confolation de voir à leur piedsune in- 
finité de perfonnes qui venoient leur de- 
mauder le Baptême. La plupart des 
% … Sou- 
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_ mes) éhtendirent parler de cette nouvel-* 


-_ pour y charger du bois de: Sandal , 


Je trouver, pour conferer avec luy:, 
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Souverains qui regnoient alors dans l° Hé | 
(carelleétoit en ce temps-là, comme je 
l'aydéjadir, divifécen plufieurs Royau- 


Je Religion ; ils eurent la-curiofité dem 
s’en informer, mais leur cœurs n’étoient 
pas encore difpofez pour la recevoir, TM 
elle ne trouva pas à leur Cour le cr edit, Ê 
& la docilité qu’elleavoit trouvé parmy | | 
le Peuple. On ne voulut point fe fou-M 
mettre à une Loy qui combatoit les plus 
douces inclinations de la nature, & quiw 
declaroit la guerre à tous les plaifirs de lam 
vie. Ilnyeutquele Roy de Sopper quim 
fçut profiter de la predication de PEvan- 
gile ; car quelque temps aprés , Ryisw 
Vas Peireira Gouverneur de Malaque # 
ayant envoyé à l'fle Celebes un gros 
Vaifileau, commandé par Antoine a > 


Capitaine ne fur’ pas plütôt arrivé dans 14 
Port de Soppen | où 1l s’en faifoitun grands 
commerce, que ce Roy vint luy-mêmew 


s'éclaircir de fes doutes touchant certains 
points de la Religion Chrétienne, dont 
les Neophytes, fes fujets, n’avoient pi. 
luy donner la refolution. Il fut fi faris- 
fait, &defes réponfesaux ARRIE EE à 
mi : 


LA 
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luy fit, & des nouvelles inftruétions qu’il 
luy donna , quil fe convertit peu de 
emps aprés, & fe fit publiquement bap- 
Hfér avec toute fa famille, & la mcilicure 
partie de fa Cour, parce Capitaine mé- 
me qui l’avoitinftruit. | 

Quelques Hiftoriens anciens & moder- 
nes, quiontécrit la vie de Saint François 
Xavier, ajoûtent qu'un Roy de Son 
[uivit Pexemple de celuy de Soppen | & 
qu'ils receurent tous deux enfemble le 
Batême. Mais s’il y a jamais eu un Ro- 
yaume de Son dans les Indes , 1l faut de 
rois chofes une, ou qu’il ne foit point 
itué dans l’Ifle Celebes, ou qu’onenait 
hangé le nom depuis l’année 1560. ou 
enfin il ait efté entierement ruiné, & 
que la memoire en foit effacée dans tous 
es efprits des Habitans de cette Ifle; car 
es Macaçarois d’aujourd'huyÿ n’en ont 
ucune connoiflance , & plufeurs per- 
onnes d’ailleurs tres-fçavantes dans la 
Jarte du Païs, m'ont proteftén'enavoir 
amais oùy parler. | 

Saint François Xavier qui étoit nou- 
eéllementarrivé dans les Indes, futaverti 
le tout ce qui fe pafloit dans le Macaçar ; 
ne dourant point que tant d’heureux 
ommencemens n’euflent encore des fuit- 
| ; tes 
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tes plus heureufes., il refolutd’aller dot 
ner la derniere mamà cegrandouvrage; 5. 

il en chercha les moyens , mais par un“ 
fecret de la fagefle de Dieu que nous ne” 
pouvons point penetrer , 1l les chercha! 
toûjours en vain, il ne püt trouver Poc# 
cafion de pañer dans le Macaçar , & les! 
Prêtres même que les Gouverneurs de’ 
Malaca y envoyerent plufieurs fois, à la 
priere de ce Roy de Soppen, & de (es fuë 

_ jets nouvellement convertis, furent tous 
jours portez ailleurs par la tempelte, ou 
bien moururent en chemin fans qu” auz 
cun d'eux y pôt jamais arriver. Ce reë 
tardement des Ouvriers Evangeliqués ar: 

_r'êta les grands progrés que le Chriftianifé 
me faifoit de jour en jour dans l’Ifle Celé# 
bes.. Ces pauvrés Neophytes n’ayank 
ne auprés d’eux qui püt foûteni vif 


ny bai les difficultés que le Roy. dé 
Macaçar leur fafoit ; cela donna occas 
fion, à quelques Mahometans de Liifle 
de Sumatra ; qui e trouverenit tal eus 
reufement à à a Courdece Prince, de lui | 
propoier l'Alcoran. Dslay dirent qu Re 
perfuadé de la vanitéde la Religione 
avoit fuivic jufqur ‘alors, ileftoit refolt 
ja: quitier, il n'en pouvoit pas trouvei 


OMR. ‘TÔT 
plus füre que la leur; d'autant que Dieu 
Pavoit de tout temps promife au monde ; 
&c qu’elle étoit là derniere qu’illuy avoit 
donnée pour fa perfection par le plus 
grand de totis fes Prophetes ; Qu’à la 
verité celle de Jesus-CHR1sT avoit 
quelque chofe de bon, mais quecelle-cy 
toit bien plus fage ; puis qu’elle était 
plus naturelle à Phomme: Ils adjoûte- 
rent à toutes ces méchantes raifons quel- 
ques reflexions de politique qui ne va- 
oient gueres mieux , mais qui ne laifié- 
rent pas pourtant de faire entrer ce Prin- 
te dans de plus grandes défiances de la 
verité , & de la neceflité de la Religion 
Chrétienne. Incertain de ce qu'il devoit 
aire ,| pour fe tirer d’embarras , il dé- 
puta en même temps quatre de fes pre- 
miers Officiers, deux au Gouverneur de 
alaca, pour le prier de luy envoïer au 
blütoft des Prêtres les plus éclairez , & 
les plus {çavans dans la Loy de JEsus- 
SHrisr, qui püflent refoudre les gran- 
des difficultés qu'il avoit à leur propofer, 
X les deux autres à la Reyne d'Achen, 
pour lui demander des Cazis (ceft le 
nom qu'on donne dans les Indes aux Pré- 
res de la Loy de Mahomet) qui fuflent 
bien inftruits de leur Religion, &capa: 
+ L blés 


LES 


- voient faire d’une Religion: Le Prince, 


.. chen en ayant efté : avertie , crût quel e 
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bles de Pinftruire Juy- même de toutes fes 
‘maximes ; afin qu’aprés avoir mürements 
examiné l'une & l'autre, 1l püt choifit 
celle quiluy paroîtroit la meilleure. î 
Le Confeil du Roy approuva fort cet= 
te relolution, mais apprehendant que Iles” 
Doéteurs Chrétiens êt Mahometans, 
quand ils feroient arrivés ne, partageaf® 
{ent l'efprit des Peuples , & ss 
{ent ainfi quelque fedition dans PEtats L, 
.& qu’il leur fuft même trop difficile de. 
réconnoître lequel des deux partisauroits 
-pour luy la verité ; ils reprefenterent à 
_ fa Majefté qu'il valloit mieux qu’elle s’enss 
gageÂt , avec tous fes füjets par.un fers 
ment folemnel d’embrafler la Reli gion e 
ceux de ces Docteurs qui arriveroient less 
premiers dans fon Royaume ; pouvan® 
s’aflurer que Dieu ne manqueroit pas del 
 deur faire connoître par là quelle feroit fi 
. volonté , touchant le choix qu'ils des” 


eut lafoiblefle des‘y engager, & tous {es 
fujers d’un commun accord firent avec, 
luy le même frment. La Reine d’'AS 
_ne Fouvoit pas rencontrer une plus belle 
occafion de fignaler le zcle qu’elle avait 
pour d'A Refoluë d’en M 
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elle fut elle-même trouver ceux de fes 
ets qui avoient alors le gouvernement 
Royaume :' car 1l faut remarquer que 
s Peuples capricieux n'avoient fait 
nter les Reynes fur le Trône à l’ex- 
fion de leur Rois, qu’à condition 
elles n'enauroientquele nom, & que 
ite l'autorité refideroit en-la perfonne . 
quelques uns d’entre-eux qu'ils choi- 
oient pour les gouverner ; elle leur fit : 
mprendre l'importance de cetteaflaire., 
Pintereft qu’ils avoient de faireen for- 
que les députez qui venoient d'arriver 
a Cour retournaflent les premiers dans 
ir Pais. Elle obtint tout ce qu’elle 
mandoit, toutes chofes fe trouverent fi 
en, & fi promptement difpofces pour 
ir retour, & pour le départdes Cars, 
li devoient les accompagner; qu'ils ar- 
erent à Macaçar bien du temps avant 
ux, qui avoient efté envoyez aux Por- 
gais , quoy qu'Achen fuft bien plus 
jigné de Macaçar que Malaca. 

Le Roy qui avoit toüjours eu plus de 
nchant pour la Loy de Jesus-Carisr, 
ie pour celle de Mahomet, fe repentit, 
ais trop tard , du ferment qu'il avoit 
it fi legerement. Les nouveaux Chré- 
ns firent tout ce qu'ils pürent pour. 
# 2 Pobli- 


ment impofée, &de fe difpofer enfin àl4 


x 
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obliger d’en fufpendre Pexecution jufs 
qu'à l’arrivée’ des Prêtres qu’ils attens 
doient de jour en jour : les Cazis linti 
miderent , le menaçant de la colere de 
Dicu, sil lui manquoit de parole, &de 
Ja guerre, que les fideles Mufulmans de 


. Plfle de Sumatra ne manqueroient pas de 


lui déclarer, fi tôt qu’ils auroient appris 
laffront qu’ilauroit fait à leur grand Pro: 
phete. Il eut Padrefie de les amufer pen: 
dant plufeurs jours de belles promeflèss 
efperant que ceux qu’il avoit envoyez à 
Malaca, reviendroient en peu de temp 
avec des Prêtres Chrêtiens , & que le 
Cazis.ne pourroient pas avec bien-feañ 
ce, & fans fe rendre fufpeétsau Peupl 

refufer d'entrer en lice avec eux; ma 
enfin lafléd’attendre , & ne fçachant plus 
à qui avoir récours, parce que Antois 
ne & Michel fes premiers Catechiftes 
avoient peri en allant chercher des Pré 
tres dans les Ifles voifines où les Portüs 
gaisétoient établis, il fut contraint de fu 


# 
(ARE 


bir la funefte Loy qu'il s’étoit imprudem® 


Circoncifion.  : L Ne 
. Pour la rendre plus folemnelle , Ics 
Cazis l'obligerent à faire bâtir une fuper= 
be Mofquée, qu’il enrichit aprés detout 
ce 
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e qu'it-avoit de plus precieux. Le 
rince fon frere, & quelques Seigneurs 
es plus qualifiés de fa Cour , qui 2- 
oient plus goûté la Religion Chrêtien- 
e, que la Loy de Mahomet , en fu- 
ent indignez , & refolurent de lui en 
sarquer leur reflentiment , d'une ma- 
iere qui füt connuc de tout le monde. 
Is firent entrer de nuit des Pourceaux 
ans la Mofquée nouvellement bâtie, & 
s ayant égorgez fur le lieu même , ils 
otterent de leur fang , toutes fes portes 
routes fes murailles. ue 
Si tôt que iles Cazis en eurent appris 
nouvelle , ils vinrent trouver le Roy 
our luy demander vengeance de cet at- 
ntat facrilese ; & aflurement , quoy 
x'il aimaft extrémement fon frere, :l 
iuroit facrifié avec tous fes complices à 
cruauté de ces Prêtres Mahometans , 
le Prince , auparavañt que de faire le 
up, n’euft bien pris fes mefures, pour 
Mauver dans le Royaume de Bouguis, 
ni n’eftoit pas encore reüny à celuy de , 
facaçar. 11 pañla quelque temps aprés . 
ins celuy de Toraja, où il fçavoit que 
Religion Mahometane cftoit en hor- 
ur, afin d'y cftre encore plus en fürc- 
+ ainf il échappa à la fureur des Cazis , 
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qui avoient. obligé le Roy d'envoyer des 
gens de tous côtés aprés luy, avec ordré 
de le ramener mort ou vif, &t de le ‘ 
mettre entre leur mains, pour le pue 
felon leur Loy. 

Cependant ces zelez Cazis pure con. 
noître que l’outrage fait à leur Fi go) 
par la profanation de cette Mofquée , ne 
pouvoit fe reparer qu'en la re 
& en faifant inceflamment batir une aus 

tre plus belle, & plus magnifique. Le 
: Roy fatisfit à “leur demande avec une lie 
 beralité qui furpañlà leurattente, maïsil 
ne voulut pas donner les mains à la vios 
lence qu’ils lui perfuadoient de faire & 
“tous fes fujets, pour les obliger de fe fais 
re circonciré avec luy, efperant qu ‘il les 
y engageroit plus aifément par les voyé 
de la douceur , & par l'efperance des pri 
vileges dont il favoriferoit ceux qui fuis 
vroient fon exemple. Plufeurs de fe 
Courtifans pour lui plaire , voulure 
bien {€ faire circoncire avec luy; ; RAF 
grande partie du Peuple le fut quel 
jours aprés, & en moins d’un mois la Re 
ligion Mahomctane devint la. Religion 
dominante du Pays. : 0 

Sur ces entre faites les Députez : qui 
avoient 
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voient efté envoyez à Malaca, arrive- 
ent à Macaçar avec des vaifleaux Portu- 
ais & des Miffionaires, quieftoient des 
eres de la Compagnie de Jesus, d’un: 
ire merite, enunmot, des genschoifs 
C parfaitement inftruits par Saint Franz 
ois Xavier même ; des devoirs dé leur 
iniftere; 1l eft aifé de conjeéturer quel- 
fut leur furprife , quand ils virent le 
oyaume de Macaçar dans un état fi dé- 
lorable. Ils firent tout ce qu'ils purent 
our tâcher de faire rentrer le Roy en 
1y-même, & pour Pengager du moins 
les écouter. Mais.1l n'en voulut rien 
ire, & il leur parla dela Loy de Maho- 
jer en des termes fi avantageux , qu’il 
ür fit perdre d'abord toute efperance, 
: le voir jamais embrafier la Relicion 
hrétienne. Ilsreconnurentalors, mais 
op tard, le tort qu’avoient eu les Of- 
ers de Malaca d’avoir ufé de tantde res 
ife & de negligence dans une aflaire fi 
Bportante, & 1lsne douterent point que 
ieu ne s'en vengeàt un jour , comme 
Va fait depuis , fur ceux qui avoient 
it différer leur embarquement., & ge- 
éralement fur toute la Ville, Payant 
euaprés aff taie même temps, 
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de la pefte, de la famine, & de ia! 
guerre. 

Le Roy en ufapourtant tres-bien “4 
eux , Car non feulement il permit aux, 
Marchands Portugais qui les avoient a 
menez de negocier dans toute l'étenduë. 
defon Royaume, maismêmeil leur don- ne 
na la liberté d'y faire lexercice publié 
de leur Religion.  Ileut tant de confide de { 
ration pour les Miflionaires , qu'il ace 
corda à leur priere , malgré la refiftance 
de fes Cazis, la permiffon à à ccux de fs es 
fujets, qui avoient jufqu’alors difieré dé 
fe faire circoncire, de recevoir le Baptês 
me , & à ceux qui l’avoient déja receus s 
de perfeverer dans la Foy. . Enfin pou, 
achever de les attacher entierement à : fes 
interefts, il leur fr bâtir une Eglife me 
fique dans une Villequ’il donnaaux Mat 
chands Portugais, pour Pétablifie mer 
de leurcommerce. ‘4 

Quand il vit ainf affuré de leu nitié 
me Portugais dont il redoutoit la pui à Ale 

, qu’il voyoit augmenter de jour ef 
pl dans les Indes, 1l crut qu’il eftoit 
fon devoir, & de a gloire de fes up 
d'engager les Princes fes voifins , &c des 
Tributaires à fe faire Mahometans com! 


Le 
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fit faire par fes Députez furent tres-mal 
receuës, car ils avoient efté prevenus par 
le Prince fon frere, en faveur de la Reli- 
sion Chrêtienne. Tous fe déclarerent 
ouvertement lescnnemis jurez de celle de 
Mahomet, & répondirent qu’ils eftoient 
prefts de fe deffendre contre tous ceux qui 
voudroient les forcer de Pembrafier. Pour 
marquer davantage au Roy de Macaçar 
la haine qu’ils avoient pour elle en fa 
perfonne , ils refuferent de luy envoyer 
les Tributs qu’ils avoient accoutumé de 
luy payer tous les ans; cC’eft ce qui donna 
lieu à cette grande guerre, dont ÿay 
parlé au commencement du premier Li 

vre de cette Hiftoire , qui a efté la 
caufe de Pétabliflement de la Religion 
Mahometane dans la plus grande partie de 
cette file. Cartousces Princes aprés a- 
voir courageufement deflendu leur liber- 
té pendant plufieurs années | furent à la 
fin vaincus par les Rois de Macagar , 
* & la premiere Loy que leur impoferent 
les vainqueurs , fut de {& faire circon. 
cire. | 
_ Si Ponen croit lesanciennes Relations 
 Portugaifes , le Roy de Soppen, & tous 
ceux quiavoient efté baptifez par Paiva, 
»’y furent point aflujettis ; les uns a- 
| Ls | voient. 


#70. H Du 4 “Royaume ; ï 
voient eu le bon-heur & la gloire der mou- | 


Jeur Foy & de leur hberté; & les autres 
furent chercher un azile dans des terres # 
étrangeres , où ils ont vécu , & font M 
Morts, dit-on, en bons Chrétiens. De " 
là vient qu'il ne refte plus rien aujour- 
d’huy dans toutes ces Provinces qui mar-* D 
que que le Chriftianifime y aiteftéautre1 M 
fois receu. : Quantaux Portugais & aux M 
Miffionnaires qui eftoient venus s’établir # 

dans le Macaçar , 1ls conferverent toù-" 
jours les bonnes graces du Roy, êtle li= 
breexercicede leur Religion. Les Prin} 
ces qui luy ont fuccedé n'ont ceflé de" 
marquer en toute occafion la confiance, M 
Peftime & l'amitié qu’ils avoient pour 1 
cux, ‘que quand les Hollandois ont trou 
vé Je moyen d'y entrer & de lesen faire 
chañlér.. Sans eux, on auroitencoreau-" 
jourdhuy la confolation d’ ÿ voir trois 
belles Eglifes , qu’ils ont fait abbattre, M 
& un bon nombre deChrêtiens, quiau-" 
roient pü beaucoup contribuer à la con- 
verfon de ces peuples infideles. On fçaitu 
déja que ça cfté par leur intrigues & + 
leur calomnies , que les ne ét 
les Miffionnaires en ont efté chañlez , 
qu'ilsont micux aimé y voir regner Mà L: 
homer, | 
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homet, dont la Morale toute fenfuelle 
avoit aflez de rapport aux maximes du 
Calvinifme , que d'y voir fuivre Jefus- 
Chrift, dont la Doctrine eftoit une con- 
damnation continuclle de leur condui- 
TE. - LH 
… Aurefteonne peut S’imaginer jufqu’où 
va Pexaétitude avec laquelle les Macaga- 
rois s’acquittent de tous les devoirs de 
leur nouvelle Religion ; ils ne vou- 
droient pas pañler un jour des moindres 
Fêtes qu’elle prefcrit, fans fe fignaler 
chacun en particulier par quelque bonne 
œuvre de NME l'omifion d’une 
profternation où de la plus lcgere ablu- 
tion pañle chez eux pour un peché confi- 
derable.  Quelques-uns par un fentiment 
de penitence s ’abftiennent toute leur vie 
Fe boire du vin de Palme, quoy qu’il ne 
eur foit pas deflendu par a Loy , &:il 
s’en trouve qui aimeroient mieux fe laif 
fér mourir de foif que de boire feulement 
un verre d'eau, depuis le lever du foleil 
jufqu’à fon coucher y pendant tout le 
temps de leur Carême. Ils pouflent mé- 
me leur devotion bien plus loin quetous 
Jesautres Mahometans, car ilsobiervent 
une infinité de ceremonies qui ne font 
point enufage parmy les Turcs, ny par- 
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my. les Mahometans Indiens ; parce 
qu’ils croyent qu'elles fe pratiquent à LE 1 
Meque, qu'ils confderent comme le cen- 
tre de leur Religion, &le modele qu'ils: 
doivent imiter. È 
Ils n’en ont point qui fe fafléavecplus 
de pompe & d'éclat que l'Oblation & la | 
premiere Purification des enfans, la Cir- ! 
concifion & les Funerailles. A peine un ! 
_enfanta- Vilquatreou cinq mois, que fes « 
parens le portent à la Mofquée pour le ; 
pue & Pofnir à à Dieu. :Cinqoufix 
_ Agguys s’y trouvent, & commencent la 4 
Ceremonie par quelques prieres qu'ils re- M 
citent fur fa tete, chacun d’eux couppe 
aprés tour à tour {es cheveux: car 1 M 
croyent qu als feroit infailliblement dam- 
né, s'ilmouroit avec les mêmes cheveux# 
qu À a apportez en venant au mondeëm 
lorsqu'ilsontachevédeletondre, fi c'eitu 
- un garçon, 1ls luy mettent les pieds pue 
fur un fabre ; afin, difent-1ls, qu’il n’en 
ait point de peur , | lors qu’il aura atteint 
Pâge d'aller à la guerre, & luy impofent. ÿ 
en même temps un nom des Saints d 
leur Alcoran. Ses Parens croiroient s’ef# 
tre rendus cou pables dun gros peché ; s'ils 
avoient eu Pindulgence de luy lier. 
mettre les pieds à terre, avant qu'ils euf- 
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fent efté fanétifiez par Pattouchement de 
ce fabre. Ilsfont même fcrupuledelaif. 
fer marcher les enfans de qualité, avant 
qu’ils ayent huit ou neuf ans, c'eft pour 
quoi leur Nourices ou leur Goüvernan- 
tes les portent toüjours entré leur bras ; 
ou fur leur épaules. Cette Ccremonie 
de l’attouchement du fabre ne s’obferve 
pas à l'égard des filles ; les Apouys fe 
contentent d’ajoüter aux prieres commu- 
nes quelques vœux particuliers , qu'ils 
font en faveur du fexe, & de leur impo- 
fer un nom. Ils reconduifent lPenfant 
jufqu’à fon logis, où un feftin les at- 
tend. Les parens & les meilleurs amis 
de la famille y font conviez pour leurte- 
nir compagnie, & pour afhifter aux dan- 
fes & aux jeux dans lefquels on pafle le 
refte de la journée. FA 
. Quelques moisaprés, on raze l'enfant 
à la maïfon, mais on luy laifle au deflus 
de la tefte une petite houppe de cheveux, 
qui marque à ceux qui ne leconnoiflent 
pas, qu’il n’eft pas encore circoncis. 
ei qu'il la porte, 1l pañle pour im- 
monde , & on ne fçauroit fans peché 
mangeravecluy, ny le laflerentrer dans 
la Mofquée pour y prier Dieu avec les 
autres. Son pere en le razant luy donne 
a. un 
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un nom différend de céluy qu’il a receu 
des Ageuys lors de fa premiere fantifica- 
tion, & ce nom luidemeure le refte de fa 
NICE BE ET 
- Ces différentes cerernonies ne font 
que des preparations à célle de la Circon- 
cifion, qui eft de toutes la plus folemnel- 
le, & la plus faite. On demande aux 
.… Agguys le jour qu’elle fe pourra faire le 
plus heureufement ; ils confultent les 
aîtres, ilscalculentles joursdumois, & 
fuivant les obfervations qu’ils y ont fai- 
tes, ce jour cit arrefté entre eux & les 
parens de l’enfant qui doit eftre Circon- 
cis. Désla veille fon pere, ous’ileft de: 
qualité, celuy chez qui il eften penfion, 
va choifir dans fes troupeaux, les Bœufs , 4 
& les Buffles qu'il trouve les meilleurs , 
il les fait conduire à la-campagne dans le. 
lieu, oùils fontattendus par les Agouys * 
qu’il y a fait venir exprés pour les immo." 
ler; car 1l eft à remarquer, que les ani- 
maux à quatre pieds ne fe tuent jamais! 
dans Penceinte des Villes, & des Villa 
ges, fur tout quand ©eft pour les offrira 
en Sacrifice ; on les écorche , & on les” 
prepare de la mème maniere, qu’on 4 
coûtume de preparer les viandesordinaisn 
res; car aprés qu'ils ontefté offerts à Mass 
ï homct, 
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homet, 1lsdoivent ferviràregaler les pa- 
rens'& les amis , qui fe trouveront pre- 
fents à la ceremonie du lendemain. On 
referve feulement dans fon entier la tête - 
du Bœuf, ou du Buflle , quis’eft trouvé 
le plus gros & le plus gras. Le jour ve- 
nu , on fait apporter une grânde EE 
diere de cuivre pleine d’eau pour y baig- 
ner l’enfant , 1l y demeure une bonne 
heure , & de peur qu’il ne sy ennuye, 
on fait venir des danfeurs, & des joüeurs 
Done qui le divertiflent, enatten- 

ant que la compagnie s'affemble. Quand 
tous ceux qui ont cfté invités font ar- 
rivés au logis, un des Agguys porte la 
tète de la bète qui a efté facrifiée la veil- 
le, dans la chambre où fe doit faire la Ce- 
remonie , & l’ayant mife à bas fur une 
hatte , ou fur un tapis , couverte d’une 
nappe blanche, l'enfant s’afiet deflusen- 
tre fes deux cornes, & sy rient modefte- 
ment, les mains croifées fur la poitrine 
pendant Pexhortation que le grand Ag 
guy luy fat. Ceft dans cette occafon 
que ce grand Prêtre fait parade de tout 
qu’il fçait de plus touchant, pour Pen 
Courager à foufirir patiemmént les dou- 
leurs de la Circonaifion. Il luy fait voir 
la grandeur des biens, & la douceur des 
_ Ven plaifirs 
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plaifirs qui doivent eftre dans cette vie & 
Fu Pautre la recompenfe de fa foûs 
miffion à la Loy ; il ajoûte à ces belles 
promefles les menaces des malheurs, 
dont doivent eftre accablés dans cemon= 
de-cy , & dans Pautre ; ceux qui wau- 


__ ront pas Voulu s'y foûmettre, mais fou- 


vent 1l eft obligé de quitter ‘le fablime 
pour defcendre à quelque chofe de plus 
familier, & qui puife mieux perfuader 
un enfant , qui n’a pas ordinairement 

_ plusde huit ou neuf ans. Quelques foi 
1l joint les menaces aux prieres , Sid 
fait faire par force, ce qu'ilwapüo 
nir par Ja douceur. * Lexhortation finie, 
il teint fon front du fang qui coûle de 
tête, fur laquelle il eft affis, & luy pre 
nant Ja main droite , il fait pour lui 
rofeffion de Foyen ces termes, La Z/l@, 
sllaallha, Mahemet refoul allha.  C’eft-& 
dire Dieu eft Dieu, & Mahomet eft fon 
Prophete. Cependant trois autres Ag 
. guys sapprochent infenfiblement PT luy, 
Pun lui prend la main gauche , 1 
deux autres les deux “aa M ls | 
Pont mis en cftat de ne pouvoir plusfe | 
‘ 


_iemuër , un des plus habiles Operateut 
du quartier vient à fon tour, tenantdañis 
fa main Rene deux petits bâtons 0 
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rüinces, & sp unis, avec lefquelsil ti- 
re la peau qui couvre la glandule de 1 

rtie de Penfant; & d’un couteau bien 
afflé, qu'il a dans fa droite , il en coup- 
pe un peu plus que l’épaifleur d’un écw 
blanc. Ce prepuce eft receu dans un baf- 
fin, & on va en même temps. enterrer 
qu pied de Péchelle de la maifon. | 
. Cette operation eft extrémement dou 
eur. elle cft même aflez fouvent 
mortelle, * Jors qu'on neglige de prendre 
Jés précautions neceflaires pour la ren: 
dre heureufe ; c’eft pourquoy ils la font 
toëjours avant que le Soleil feleve ,Pex- 
perience leurayant appris que qüand els 
Je fe fait plus tard, ileft bien plus difh- 
cile d’arrêter le Sang, qui coule de la 
plaïe, & d’empêcher que la gangrene ne 
Sy mette. Sitoit qu'elle eft faite, on por- 
te l'enfant dans fon lit, & ona foin de Py 
tenir toûjours couché fur ledos. Ées pa- 
rens, & les amis pour témoigner la joye 
qu ils ont de le voir aggregé au nombre 
des fideles, redoublent leur danfes , & 
leur chants ‘d’ allegrefle, jufqu’à ce qu a "À 
foittemps de fe mettrea \table. Cesréjoüif.. 
fances & ces feftins continuent juiqu’au 
troifiéme jour, où l'enfant commente à 
Æ& trouver plus mal;  l’excez de fes dou- 
M _ leuis 
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leurs luy fait ordinairement jetter de. 
grands cris, qui tirent les larmes des” 
yeux de toute Paflemblée; car c’eft un. 
plaifir de voir la facilité qu'ils ont à rires 
& à pleurer, quand ils veulent : chacun 
en {& retirant vient faire au malade fes, 
complunens de condoleance, & les Da: 
mes offrent à fa mere de venir partager fes. 
foins, &ies veilles, pendant les quaran-w 
te jours que fon fils doit garder le lit: less 
Médecins ne le quittent prefque point, 
. jufqu'à fa parfaite guerifon, maisde tous, 
leur remedes, il n'y ena point qu’ils or 
donnent plus fouventquelebain, ny qui 
ait plus d’eflet. 
SL ‘enfant que l’on doit circoncire ap 
partient à quelque grand Seigneur, la 
Circoncifion fe fait encore avec bien plusk 
de folemnité , & de dépente ; car elle doit. 
eftrefuivie le même jour de celle detous. 
les enfans des vaflaux defon pere, & des. 
voifins, qui n'ont pasencore été cir concis. 
& ils font tous pendant les trois jours. de 
la Fête regalez fplendidement à fes dés 
pens. Il yen a qui ne font pas quittes dé 
- cette ceremonie , pour cent Bœufs, 8 
cent Bufles, fans compter lesautres frait 
qu’il leur faut faire pour divertir Ja com 
pagnie, & pour faire des prefens aux, 
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: Je croy que les Macaçarois font les 
fus de tous les Mahometans qui font cir- 
concire les femmes ; car comme ils ne 
tombent pas d’accordavec les Turs » que 
| quoi-qu elles fañlent , elles feront toñjours 
damnées, 1ls ne éroyent pas devoir leur 
interdite ‘les moyens de fe fauver, Mais 
leur Circoncifion eft un myftere qui n°efk 
pas connu de tout le monde, car elle fe 
faiten fcret , & à petit, bruit ; les hom- 
mes n'y font ; jamais prefens, & il ya 
mu les femmes & le pe vieil des Ag-. 
1ys qui ayent droit affifter. Tout : 
Ge que jen ay pû te de certain, 
C'eft qu'ils ne font point afleoir les filles. 
comme les garçons für la tête du Bœuf 
qu'ils ont facrifié. Et je conjecture qu'il 
faut qu'ils les épargnent plus qüe les 
mes, puifque dés le lendemain de 
luc Circoncifion, elles font en eftat de 
marcher, On ne circoncit jamais une fil. 
Je, qu’en même temps, on necirconci- 
:'dans une autre Chambre le garçon a- 
vec qui elle eft accor dée., ou du 
moins quelque autre, f celui-cy Va dé- 
Lefté; afin, difentals, que la plenitu- 
de de la fanétification da premier fexe 
puifle fuppléer au deflaur de. perfeétion 
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Leur fancraillesife font.tobjours avec” 
“beaucoup de pompe, & de magnificen- è 
ce; car il n'y a per fonne , pour pauvre | 
qu *elle foi, qui n'ait la prévoyance d'a. 
mafler, pendant fa vie,. dequoi fournir 
aux frais de fa fepulture & quinefefafle 
même un devoir de Religion d’ÿ confa- k 
crer en mourant la meilleure partie den 
fes biens. Commeles Agouys ne doivent 
pas être oubliez dans les T'eftamens des 


 fidelles, 1l n ya point defoins, point de 


devoirs ‘de chari té, qu'ils ne rendentaux" F 
malades, fur tout quand ils font riches: 
pour ‘peu que la maladie devienne dan-. 
_gereule, on ne s’adrefle plus aux Mede-# 
cins,on va droit aux Prêtres » parce qu on 
ne la croit point naturelle, & qu’on:$’1 
magine qu’elle eft caufée par quelqueef 
prit malin, qu'il faut chañler à force 4 
xofcifmes, & de prieres. Si elle s’opis 
nitre , & que les douleurs continueñts 
toüjours avec la même violence, les Ag 
guys écrivent fur de petits morceaux dé 
papier le nom de Dieu, & celuy de Ma 
homet, &ils les attécHect autour du lit. 
du malade. Quand ce dernier de tous leurs® 
remedes na point l'effet qu’ils s’en font 
‘promis, ils commencent de le difpofe x 
ala mort; de FA en terms ils es font. 
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prononcer le nom de Dieu, &t invoquer 
Mahomet fon grand Prophete, ils croïent 
que cela fuffit pour Paflurance de fon fà- 
Jut, & que la prononciation de ces deux 
noms a la vertu dejuftifier le plus grand. 
pecheur, fans qu'il foit befoin qu'il de- 
mande à Dieu pardon des crimes de fa vie 
a ny qu'il implore fa mifericorde. 

uand le malade eft dans Pagonie, l’Ag- 
guy le prend par la main, & marmorant 
entre fès dents certaines pr icres | il luy 
frotte doucement le doit du milieu , afin. 
difent-ils, d’ouvrirpar cette friction un 
chemin facile à Pame, qui fort toûjours 
par le bout de ce doit, & d'adoucir les 
douleurs extrémes qu NA luy fait foufliir 
pe elle fe fepare du corps. ‘ 
 Si-tôt qu’il a rendu les derniers foûpirs, 
ke Prêtre fe retire, & laifle aux parens 
du défunt le foin des ceremonies qui fe 
doivent faire à la maïfon , avant qu'on 
le. porte à la Mofquée. On lave le corps 
cinq fois de fuite; la premiere avec de 
Peau toute pure, la fecondeayec de l’eau 
dans laquelle ils ont détrempé de la terre, 
l troifiéme avec del'eau, dans laquelle 
on a mêlé de Ja poudre d' un bois de fen- 
étir fort precicux , la quatriéme avec du 
jus de citron , & la derniereavecdeseaux 
dir | M 3 dé 
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defénteur, & des eflences , qui Font plus 
ou moins pr recieufes , fuivant la qualité des - 
‘perfonnes. ‘ 
Quand Je Corps a ché ainf bien kel 
*’vé, on Phabille d’unérobbe blanche quis 
| luy defcend jufqu'aux talons : fa tête eftt 
couverte d’un urban blanc, & aprés 
Juy avoir croisé éles mains fur | ‘eftomach, | 
on l'enveloppe dans un grand Pinceul," 
quonnoüea latête, & aux pieds. On 
letranfporteen fuite furune planche, darish 
Ja plus grande chambre du logis, qu’on: a 
fait tendre de blanc, & pendant tout le 
rempsqu’ily demeure, on a foin d’y en 
tretenir des cafloletes qui rempliflent les 
lieu d’une tres-agreable odeur. Commi 
les femmes ne vont point à Penterrementh 
des hommes, -la veuve reçoit chezelle les” 
vifitesde toutes fes voifines , qui viennent, 
mêler leur larmes aux fiennes : ; Ja conf 
tance qui dans toute autre occafion luy fes 
roit honneur , feroit dans celle-cÿ ungi 
playemortelle à faréputation, & fon 
marquoit qu’elle ne s’'affigeñt pas ivecexs 
cez, où la foupçonneroit d'avoir efté in 
fidelle à fon époux, où du moins d' eftre 
bien aife d’avoir la liberté den choifir ui 
autre. - 10 
FO que tout eft préparé. dans la M 
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quée pour recevoir le corps, les Aoguys 
viennent tous enfemble, d’un air grave 
& modefte, leleveràlamaifon. En yen- 
trant ils font brûler quantité de parfums 
qu’ils apportent aveceux, quand ils vo- 
ik quelatucceffion eftbonne, & qu’ils 
ont {ürs d’en eftre bien payez, & aprés 
seftre profternez trois fois la face contre 
erre, ils demandent à Dieu qu'il jétte 
fur le deflünt les yeux de fa mifericorde, 
S'il eftoit de qualité, on met le corps dans 
in grand Palanquin couvert de toille 
blanche, qui eft porté par fes efclaves: le 
rand Agguy y monte, & fe place à cof- 
éde luy; mais s'il eftoit pas de condi- 
ion-à avoir nombre d’efclaves, le petit 
alanquin où on le met, eft porté où par 
és parens, s’ilen a , ou par des gens qu'on 
oué exprés, & alors lé grand Avouy, 
il y affifte, le fuit à pied comme les au- 
fes. Plufieurs perfonnes tenant en main 
lès Cafolettes , précedent le corps dé’ 
juinze ou vingt pas , pour parfumer le 
‘hemin par où 1l doit pañlér. D’autres les 
üivent d’aflez prés, & vont femant dés 
iéces d’or, d'argent, où decuivre, {e- 
On la fortune, & la qualité du deffunt, que 
és pauvres viennent ramafler, quand le 
Palanquin mortuaire a pallé par deflus. 
ds: M 4 Les 
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Les Preftres vont immediatement aprésie 
corps ; ils font fuivis des parens & des amis. 
du deflunt portant tous un T'urban blanc: 
qui eft la couleur de deuil danslepaïs, & 
ne s’entretenant lesunsavec lesautres, que 
de ce qu’ila fait de plus confider able pen) 
dant fa vie: car lesgens qui marchent aprés 
eux font payez pour le pleurer, & poui 
prier Dieu pour le repos de fon ame. Mais 
.… al fautque tous ceux qui font les plus. pros 
- ches du corps fe donnent bien garde de 
lever les yeux au Ciel, car de toutes les 
maifons qu'ils rencontrent en fon che 
min, on jette fur luy de l'eau, & uné 
grande quantité de cendre, qu ils cr oyent 
avoir la force, & la vertu de foulager les 
défunts. Comme la Loy declare immo 
des’ tous ceux qui ont touché, ou même 
feulement accompagné un mort; quand 
oneftarrivé à la Mofquée , 11n°y a quelé 
. corps & ceux qui le portent qui yentrent, 
“alsle placent juftément au milieu, & 1lset 
: fortent auffi-tôt pour aller purifier avec 
les Preftres & tout le Convoi qui eft, da 
. meuré à la porte. Ils fe lavent les mains, 
les pieds, le front, lesyeux, lesoreilles 
&labouche, ain qu’ils difent que À Mr 
homer leur a ordonné. Aprés qu'ils fef font 
tous bjen purifiez, les Pr En entrent dan 
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la Mofquée, {c peupleles fuit, & tous fe 
profternent enfemble la face contre terre 
par trois foisen chantant ces paroles , fe 
illa lba akebar alla, ceft-à-dire, Dieu eff 
Dieu, Dieu eff grand. 

. Leur Pfieres continuent pendant deux 
bonnes heures, tantoit ils les font debout, 
tantoft à genoux, mais le plus fouvent 
profternez la face contreterre, particulie- 
ment lors qu'ils prononcent le nom de 
Dieu, ou celuy de Mahomet. Quand elles 
fontachevées, le grand Agouy donne le 
figne pour porter le corps enterre, & on 
garde dans la marche le même ordre qui 
s’eft obfervéen venant à la Mofquée. Lors 
qu'on eff arrivé au lieu de la Sepulture , 
deux ferviteurs prennent lecadävre, lun. 
par la tefte & lautre par les pieds, & le 
mettent doucement dans la fofle, quia 
du moins cinq ou fix pieds de profondeur. 
Ils l'y mettent fans cercueil, parcequ'ils 
n’en pourroient faire fans cloud, & qu’ils 
. font perfuadez qu’un feul cloud qui tou- 
.cheroit au cops , feroit capable de troubler 
le repos dont il doit joüir dans fon tom- 
beau, pour pouvoir un jour eftre reçû 
dans le Paradis. Ilsle couvrent feulement 
dela planche fur laquelle on l’aapporté, & 
- pendant qu’on remplit la foflede terre, le 
où M 5 grand 
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rand Agouy prend un fceau d’eau 
pres deitis, / Chacun {e retire "sel 
al reférve d’un feul Agguy, qui y des 
.meuré encore quelque temps en priere si \ 
mais avant que de retourner à la maïfon, 
tous ont foin de fe purifier encore loi 
qui ‘ils n'ont fait en entrant dans la Mof: 
qué; carils fe lavent tout le cor PS, êt chan | { 
gent même d’habits. 1 
Quelque temps aprés les Fiéluiél 
les parens du défunt s’aflémblent pour: 
déliberer fur le deflein du Maufolée, que 
l'honneur de la famille demande qu'ils | 
confactent à fa memoire. On le fait or. 
dinairement de pierre, & fa figure ap4M 
procheaflez de celle de nos anciens Tom $ 
beaux. Si-tôt qu’ileftachevé, on y ENVO= 
ye pendant 40. jours à certaines heures re 
glées, nombred'efclaves & de domettiss 
quesde la maifon , pour Porner de fleurs,“ 
& y faire leur pricres à l'odeur des par 
fums qu’ils y portent, & aprés cette quazm 
rantaine , les parens, & les amis du def 
funt y vont er corps, en habit de ceré" 
monie; ils y pañlent une heureou deux, 
enpriércs &en pleurs: &aprésqu'ils me. 
ontainfirendu leur derniers devoirs, 1108 
retournent tous enfemble à la maifon dé 
la veuve, ou bien ils entrent dans la he À 
c. 


de la Mofquée où le feftin les attend; 11 
y a plufeurs tables qui font toutes épale- 
ent fervies, pour les riches & pour les 
pauvres ; car ils {e font dans cette ocafon 
un devoir de Religion & d’amitié pour 
le deffant , d’y recevoir indiflérement, 
& fans diftinétion tous ceux qui s’y pre- 
fentent. LES 
 Toutcela nefuffit pas encore la pieté 
des Macaçarois, &auzelequ'ils ont pour 
le foulagement des morts , il y a parmy 
eux , auffi-bien que parmi nous, uncer- 
tain jour deftiné pour prier Dieu pour leur 
parèns &amistrépañlez, & pour reparer 
leur tombeaux. Ce jour fuit immediate- 
ment leur Carême ; afin qu'ayant efté 
fanétifiez par le jeûne, leur prieres foiént 
plus meritoires & plus agreables à Dieu. 
Ets vont dés le commencement de la nuit 
aux Cimetieres, entourer de bongies & 
de lampes les tombeaux de leur parens, 
&tils y demeurenten priéresdu moinsjuf- 
qu'au jour, ou jufqu’à ce que la faim les 
rappelle à la maifon. L’aîné, ou le plus 
riche de la famille donneà manger , aure- 
“our du Cimeticre, à fes parens & à fesa- 
mis, &Sil a du bien confiderablement, 
it fait diftribuer dans toutes lesterres, & 
dans les villages voifins de grandes aum6- 
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nes, avec injonétion aux pauvres qui less 
reçoivent, de prier Dieu pour les morts.’ 
Les Agguys ne font pas oubliez dans lah 
diftribution qu'on en fait, ils font toûjours” 
lesmieux partagez; & ce qu’ils reçoivent» 
ce jour là pourroit même iuffre pour la! 
fubfiftance de leur famille pendant toute 
année. . D a ER 
Gnobferve à peu prés dant les Funerail-. 
les des femmes & des enfans circoncis les: 
mêmes ceremonies qui fe gardent dans" 
celles des hommes; mais on n’enfait au- 
cune pour les enfans qui font decedez a=" 
vant la premiere Oblation, &ilsfonten-« 
terrez de nuit dans un lieu feparé des au 
tres. Pourles enfans morts nez, comme! 
ils font jugez indignes de la Sepulture , on" 
les met dans un pot de terre que l’on jettew 
danslariviere, ou que Ponexpole en pro 
yeauxoyfeaux. … . | “20 
Aprés lOblation, & la Circoncifion" 
desenfans, & les Funerailles des adultes," 
il nya rien dans la Religion des Macaça-m 
rois qui fe fafle avec plus de pompe, & de” 
folemnité que leur Sacrifices : lors qu’un" 
homme, par exemple, fe voit mal dans” 
fesaffaires, que par la pèrte impréveué den 
tous fes biens, par la mort precipitée de 
fes proches, ou par quelque autre difgra: 
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s ; il a fujet de croire que le Ciel eft irri- 
contre luy, il achette un Bouc, il le 
iene hors la Ville, & prie un des Ag- 
ays de ly venir immoler; l’Agguy ne 
ianque pas de s’y rendre, & quandil luy 
fat lier la bête, 1l luy coupe la gorge, 
écorche fur lelieu, en jette la peau, fou- 
aittant que la colere de Dieu qui eftoit 
rête à fondre fur Phomme, tombe fur 
lle ; & aprésen avoir lavé leschairs, il 
es fait porter au logis pour les preparer. 
Lors qu’elles font bien cuittes, on les met 
outes bouillantes, avec beaucoup de ref 
ect, au milieu de la chambre, dans un 
rand baflin, 1l ya d'autres plats remplis 
leris, & defruits quilPenvironnent, ce- 
uy qui fait les frais du facrifice, Foflre 
lors à Mahomet, ile conjure d'avoir pi- 
iédeluy , & d’appaifer la colere de Dieu 
Jont il {e {ent menacé: fesamis qu'il a in- 
Yitez au facrifice font avec luy la même 
oriere , & luy fouhaittent toutes fortes de 
profperitez, & aprés que les viandes font 
iflezrefroidies, pour croire que la fumée 
eneft montée dans le Ciel jufqu’au T'hrô- 
né de Mahomet ,on les portea la Mofquée 
au fon des Tambours, &t des Trompettes, 
és conviez les fuivent, & vont manger 
leur part du Sacrifice avec les Prêtres, in 
0. [sk 
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- les reçoivent dans une grande falle tendu é 
de blanc, qu'ilsonteu foin de bien pars 
fumerauparavant. Là legrand Ageuy fat 
_ encore quelques prieres {ur ces viandes, 8 
fe metenfuitteà tâbleavec lesautres. Onk 
fair tout ce qu’on peut pour confoler l’afflis 
gé& pour luy faireconcevoir Pefperance 
d’une meilleure fortune, aprés quoy le 
grand Agguy lecongedie, & le renvaye à 
en paix dans fa maifon. Cette ceremonie, 
fe fait ordinairement un jour de Fête, ou 
de Guman, c'ett le nom a qu "ils dornent à 
leur Dimanche. #4 
Les Macaçaroïs 18h que trois Fêtes 
dans l'année, mais ils ont chaque Luné 
trois Gemans. Le premier , le dernier jou 
deleur Carême, & le trentiéme d'err 
fe celebrent avec une pompe & une : 
gaificence toureextraordinaire. . Ils fan@ 
tifient ces jours en afliftant à la Predication : 
que le grand Agguy fait fur les dix heure 
du marin dans la Mofquee, &t aprés qu' el | 
Jecft finie ; ils chantent tous enfemble 
leur prieres, d’un ton afez agreable, 8 
avec une modeftie qui furpañle infinux 
celle de la plüpart des Chrétiens dans 10 ; 
Eglifes. Ilsont une fi hauteidée dela ne 
teré de leur Temple, qu’ils n’ofent p: 
fée, y cracher, & qu'ils font on ae 
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jorts pour s'empécher de toufler , de 
ur d'interrompre, les picufes medita- 
ons des fideles qui parlent interieure- 
ent à Dieu: jamais on ne les voit tour 
er la tête pour regarder ce quis’y pafle, 
ÿ s'entretenir les uns avec les autres, 
üiours les yeux baiflez, & les mains 
roifées fur l'eftomach, ilsdemeurenten : 
ricres pendant les deux heures qu’ils y 
)D!, . hr) | / 

‘Au fortir de la Mofquée chacunretours 
6 à fon travail ; car la Loy ne leur deflend 
etravailler, que dans leur trois grandes 
êtes. Ils paflent ces jours.là en prieres & 
n joye. Tout le Peuple s'affemble dix 
isa la Mofquée, & chaque fois ils n°y 
emeurent pas moins d’une demi-heure, 
Mais ils n'y vont jamais prier fans avoir 
uparavant ferieufement examiné leur 
on{cience, pourconnoître S'ils font di- 
nes d°y entrer;car 1lsen fontexclus par la 
oy s'ils {e fentent coupables d’avoir tou- 
héun cochon , un chien , un corps mort, 
l'avoirbeu , mangé ou parlé, avec une 
erfonne d’une autre Religionfäills font 
nême f fcrupuleux qu'ils fe croyent im- 
nondes pour avoir touché la main d’ane - 
émme, la chaifeou un étranger fe fera af- 
is, la natteou le tapis qui luy aura fervi 
ïr pour 
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_ pour fe répofer, pour avoir beu daris À 
même tafle oùilaurabeu, fans s’étre pur 
rifiés de toutes ces chofés par lesablutions, 
que la Loy leur ordonne. Quand ilsfere- 
connoifient coupables de quelqu'un de 
cés pechez, ilfaut qu'ils fe lavent tou le 
corps ; où du moins, les pieds, les mains: 
les yeux, tés oréillés, la bouche & tour le 
vifage , fi ç’a efté par inadvertance ,ou pat 
une neceflité indifpen{able, qu'ils feloient 
ainfifoiillez. Cette purification eft chez 
eux d'uneobligation fiétroite que fi quels 
_ qu'uneftoit reconnu avoir commis un fe 
de ces pechez, &eftre entré dans la Mofs 
. quéefans auparavant s’être purifié, il en 
feroit Hônteufement chaflé |, comme ut 
impie.. 2 Gun 
:: Toutes les Mofquées font bâties de piers 
fes, &til yera quelques-unes aufli grans 
dés, ou peu s’en faut, que nos plus belles 
Eglifes. Les dehors & les dedans en {ont 
‘extrémement propres, mais elles font fans! 
Autel, fansornemens, & fans imagesïl 
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grand Agguy quand il prêche. Les jours! 
” deFêtes, & de Gumans , elles font toutes! 
tenduës d’étoffe blanche, grand nombre, 
dé bougies les éclairent de tous côtés, &e 
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les font parfumées, ‘par plufieurs caflolcr. 
tes, que l’on a foin d’yentretenir depuis le 
lever du Soleil jufqu’à ce qu'il foit cou- 
ché. Ce n'eft pas tant pour en conferver la 
propreté, que par un fentiment de refpeét 
qu ls ont “pour la fanteté de ce lieu , qu’ils 
n'yentrent jusque nuds pieds, Ceux 
qui portent des pantoufles, Prêtres ou 
Laïques, il fut qu’ils les laiflent à la 
porte, fans apprehenfon de les perdre, 
car ce voleft uneefpece de lacrilège, qui 
nefe pardonne jamais: ceux qui ont les 
pieds crottez, les lavent à la porte avant 
que d'entrer, dans les deux grands Vaif- 
feaux qui s'y trouvent toüjours pleins 
d'eau. 

. L'entrée de la Mofquée des Home : 
n'eft pas permife aux femmes, elles en 
ont une auprés où elles s ’aflemblent en 
mêmetemps; un Agouy leur fait la Pre- 
dication, & commence les Prieres qu’el- 
és continuent dun ton fort agreable, 
mais elle les finifient un peu plus tard que 
les hommes. Le filence n°y-eft pas toû- 
jours fi bien gardé, car fi un homme a 
quelque aflaire à deméler avec une fem- 
me, c’eft là qu’il la va trouver pour en 
parler. La fanteté du lieu & le nombre 
des 0 gens qui les voyent, Îles met à couvert 
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de tout foupçon de galanterie. & le mary. 
par tout ailleurs fijaloux, ne l’eft iamais: 
dans cetteoccafon. an] 1 
Les maïtons des Agguys, car chacun. 

a la fienne en particulier , ne font eloignées“ 
de leur Mofquée que de vingt ou trente 
pas feulement. Ellesfont fimples , & bâ- 
ties de bois comme les autres, mais fort" 
propres & tres-bien entretenuës. Quoy 
que ces Prêtres fubfftent aux dépens dun 
Public, ils ne laiflent pas de pofléder enw 
proprietédes fonds, &t des efclaves ; 1l y 
a trois Ordres parmi eux, dontles fonc-w 
tions font toutes differentes. Le premier“ 
qui a quelque rapport à ce que nous appel-# 
lons dans PEglife quatre Mineurs, 1e" 
nomme dansleurReligion Labés. Pour 
veftrerecû, ilfautavoir bien fait toutes” 
{es études, & être fufffamment inftruit 
des Myfteres & des Ceremonies de la Lois 
Ce font ces Labés qui accompagnent les: 
Agguysdansles Sacrifices, dans les Prie* 
res & les Predications publiques qu'ils 
font les jours de Fêtes. De plus ils font 
chargez de faire les Prieres pour les defsm 
funts, & la retribution qu'ils en reçoivent 
cft le feul profit qu'ils retirent de la Mo 
quée., au fervice de laquelle ils font dons 
nez; aufli nelaiflent-ils pas de travailler, à 
com- 
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comme les Seculiers, fi d’ailleurs ils n’ont 
pas dequoy fournir à leur fubfitance. Cet 
Ordre ne les oblige pointencore de fe ren- 
fermer dans le Cloitre, ny de renoncer au 
Mariage. | 
” Le fécond ordre qu'ils appellent Santa- 
ry eft bien plusrelevé que le premier, fes 
obligations font auffi beaucoup plus gran- 
des; car le Mariage eft incompatibleavec 
fes fonctions. Je veux dire qu'on ne peut 
point fe marier, pendant tout le temps 
que l’on y demeureengagé; on ne choifit 
auffi pour l’exercice de cer Ordre, que dus 
gens qui foient veufs, ouquin *ayent ja- 
mais cfté mariez, & quand on les ordonne, 
ils font obligez de faire le veu de chaftcté, 
pour tout le temps qu'ils voudront fervit 
la Mofquée; carcommeils font les depo- 
fitaires des Livresfaints, qu ls font char- 
gez de lagarde de la Mofquée, du foin de 
Ja balayer & de Porncr , & ‘de battre le 
Tambour d’airain dans les heures qu’il 
faut avertir le Peuple de venirà la priere, 
on demande d’eux une pureté , & une in 
hocence de vie, qui réponde à lexcel- 
Jence, & àla dignité de toutes ces fanc- 
tions. | 
: Afin qu'ils foient moins expolez au 
danger de devenir infideles à leur voca- 
N 2 tion, 
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tion, &cau veu de chafteté qu’ilsont fait, & 

_ ilsdemeurent nuit & jour dans de petites 4 
cellules feparées les unes des autres. & qui « 
font bâties dans la Mofquée. Là ils reçoi- 4 
vent tous les matins les aumônes des fide- " 
les, dont ils doivent vivre pendant la 
journée, car 1ls ne peuvent rien pofleder # 
en propre, & quand ils manquent de” 
quelqüe chofe neceflaire à la vie, ils few 
font honneur de Paller demandèr de por-w 
te en porte. Leur nombre eft plus ou 
moins grand, felorque la Mofquée a plusw 
ou moins d’étendue. Ils n’ont ny cheveux 
ny barbe, un fimple bonnet de toiles 
blanche leur couvrela tête, & la robe de” 
même couleur dont ils font vêtus ne leur 
pañle pas le genoüil. Si pour quelque aflai=« 
re importante 1ls font obligez de fortir 
ils en demandent la permiffion au grand! 

. Agouy, &alorsils s’habillent comme il 
leur plaît, &onne les diftingue des Ses 
_culiers que parce qu'ils ont la tête razes 
 &unturban blanc, & qu’ilsne portent ni 
fabre ni crit à ieur coté. 5}; SR 
Letroifiéme ordre eft celuy de Tozan, 
quine peuteftre conferé dansaucunautren 
hieu qu’à la 24cke, & par le grand Æ44fiis 
de là vient qu’il ya peu de Toëans dans le 
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veut pas fe donner la peine d’allerfi loin fe 
faire ordonner, & s’engager dans une fi 
grande dépenfe : l'Ordre qu'ilsreçoivent 
par les marns du grand Mufty les rend tous 
égaux quand a la dignité du caraétere,mais 
l'inégalité de la Jurifdiétion y met une. 
tres-grande diflerence, ceux qui deffer- 
vent les plus grandes Mofquées ont beau- 
coup plus decredit, & d'autorité que les 
autres, & celuy qui a l’honneur d’eftre 
auprés du Roy, eft confideré comme le 
Superieur de tous, le Patriarche & le 
Primat du Royaume; & il n’y a que le 
grand Mufty de la Meke qu'il reconnoife 
au defius de luy. Îls peuvent tous fe ma- 
rier, & même fi leur femme vient à dece. 
der , il leur eft permis d’en prendre une 
autre ; mais la Polygamie leur eft deffen- 
duë fous des peinestres-feveres, qu'ils ne 
peuventéviter quand ils en fontconvain- 
cus. Comme ils font aimez & refpeétez de 
tout le peuple, que tous les jours on les 
accable de prefens , & qu’il ne fe fait 
point de nopces, point de feftin où ils 
ne foient invitez les premiers, & receus 
avec honneur , la vie qu’ils menent me 
paroift aflez commode & aflez douce. Ils 
{ont vétus d’une longue robe blance,faite à | 
peu prés comme celle des Turcs, qui leur 
F4 N 3 def- 
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dé tan jufqu’aux talons. Ils ont une ceins | 
ture d’untiflu de foye de différentes cou- ! 
leurs, la culore qu’ils portent deflous la 
robe, qui leur couvre toutes' les jam) À 
bes , eft d’une étoffe fort modefte, & à. 
leur pieds 1ls ont de jegeres Pantoufles 
rouges, faitesà la Turquefque ; leur Mi- 
niftere les engage à prefcher tous les jours : 
de Fefte & de Guman, à faire lalccture” | 
de PAlcoran, à commencer les prieresu 
publiques, à facrifier les Viétimes, à fais 
re la Purification desenfans, jafifter aux | 
Circoncifions, aux Mariages, & aux En- 1 
terremens; ce ‘font eux auff qui conférent” 
les deux Qrdres de Labé& dé Santari, en 
_recitant quelques Prieres fur ceux qu’ilsh 
ordonnent, & en leur donnant le Tur-" 
ban blanc & l Habit :N4 
I] n'en faut pas moins que troisou qua 
_tre pour deflervir les grandes Mofquées 
mais un fufht pour les petites, & celles den 
la campagne; quandils’abfente 1l fubftis 
tue à {a place deux ou troisdes Läbés, s'il 
yena, ouà leur defaut, autant de fins 
ples Laïques des plus fçavans pour faire 
ies fonétions, ils 9 ils font les” 
Prier es publiques, ilsenterrent les morts;s 
mais teutes les fois qu'ils prient, ou qu'ils” 
parlent en public, ils doivent fe bouchers 
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lesoreilles, on les appelle Ridalas, pen 
dant qu’ils fonten charge: 1ls font obli- 
ez auf bien que les To4ans, de prier fix 
ois lejour , le matin au lever du Soleil, : 
à huit ou neuf heures, & a midi, le 
oir à trois heures cu environ , un peu 
auparavant que le foleil fe couche, & 
ine heure aprés qu’il'eft couché: mais 
quand ils prient, ils ne prennent point 
e Turban des Toäans, qui eft de toille 
d'or, & ils n’ont autour de leur refte qu’u- 
1e fimple bande de toille blanche , s'ils 
ont Labés, & d’une autre couleur s'ils 
vnt Laïques, comme le refte du peuple. 

Les Toñans ont {ur les peuples qui leur 
ont foùmis une efpece de Jurifdiétion in- 
lépendante de celle des Magiftrats: car fi 
>endant leur Carème quelqu’un de ieur 
Paroifliens manque de fe trouver au Ser- 
non & à la Priere toutes les fois qu’ils Ja 
ont dans la Mofquée, ou s’il eft convain- 
u den’avoir pas obfervé les Jeunes avec 
oute la rigueur que la Loy ordonne, il 
ft bien heureux s’ilen eft quitte pour une 
eprimande publique, & pour unc dou- 
aine de cous de rotins que fon Pafteur luy 
donne fur les épaules. 

» {eur Carême commence & finit com- 
me celuy des Turcs, mais il Sobferve à 
&. . la 
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260 H foire À Roy aume 
la lettre comme l’Alcoran l'ordônne, & 
non point avec les adoucifiemens qui font 
aujourd’huy en ufage parmy les autres 
- Mahometans: 1ls Pappellent Ponfa. Mie 
trouve quelquefois parmy eux des De- 
vots, qui non contens d’avoir paflé la 
journ née fans boire _& fans manger , s’ab{- 
tiennent pendant la nuit : qui eft le temps 
du repas les jours de jeûnes, de manger 
-de la viande & du poiflon, & qui fe con- 
tentent de quelques fruits, d'un peu dQ 
ris, & d’eau pure. 

Les Toüansn’ont point dhabits parti] 
culiers pour les fonétions de leur Minif à 
tere, 1ls prennent feulement un tablier dé 
toille peinte , quand ils égorgent les Victis 
one un'Furban de toille d’or quand ik 
-préchentou qu'ils prient. Quoy que leuf 
femmes foient en grande confideratiof 
dans le monde,elles ne fe diftinguent point 
des fimples bourgeoifés, par la richefe dé 
Jeur habits. Au contraire, elles afléétent 
dedonner aux femines le rÉGA exemple 
de modeftie, que leur époux étudient 
de donner aux hommes, & il ne leur elb 
pas plus permis, qu’aux autres, d'entréh 
dans les Motquées qui font deflérvies paë 
Jeur maris. 

Jl y en eut une 1] y a quelque temp: 
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qui par un efprit d'orgueil ou de curiofité 
eut la hardiefle d’y venir un jour de jeûne 
a la Priere; fi-tôt quele Touaneneutefté: 
averti, ilfitungrand cry ; la Priere cef- 
faaufi-tôt, &aprésavoir interdi la Mof- 
quée pour le refte du jour, comme ayant 
efté profanée , il prit fa femme par la main, 
& la répudia publiquement, comme in- 
digne d’un Prêtre dela Loy. Le peuple 
en fut d'autant plus édifié, qu’il {çavoit 
qu'il Paimoit beaucoup, & qu'il en eftoit 
aufli beaucoup aimé. De lail la conduit 
à la Mofquée voifine, où les femmes ef 
toient encore aflemblées, & la contrai- 
gnit de leur demander pardon deles avoir 
inf fcandalifées par Pimpieté de fa con- 
duite, & aprés lavoir chaflée de la Mof- 
quée, il luy defléndit d'y rentrer avant 
‘qu’elle eütexpié fon crime pendant deux 
mois, par les prieres qu’elle iroit faire à 
certains jours fur les tombeaux dés morts, 
_& par les aumônes qu'elle diftribueroit 
‘aux pauvres qui eftoient du reflort de la 
 Mofquée qu'elle avoit fi honteufement 
-prophanée. | 
4 


ss 


D N 5 RE: 


M Fr 19 + e i 
_" AR EN NV EEE 
“ed (CLS L AE TS À 24 li HT ER ns n° [£e 
, À ea EVE | 7 15 o 
\ "À 
1 Ta ÿs 


here ar Ü Goes k: 


f = ue + ‘ LA 
| ‘ b ÿ 1 42 Li À } 4 “A f 
PRES REC Nr % 


L 


c . 
ao w1 


| A LAN # A 
Je : Fin 
TER 


REL ATT ON 
DE TOUT CE 
Qui s’eff pal de plus memorable 
.: EN LA 
GUERRE 
QUE LES 


HO LLANDOIS 


DE LA 


Le OMPAGNI E 
D ES 
INDES ORIENTALES 
Ont en contre 


Le Roi & a autres Jens 


M ACACAR, 


Depuis Pan 1666. jus a l'année 1669. 
… Avec les vitloires qu'ils ont remportées 
fous la conduite du 


Sr. CORNEILLE SPEELMAN , 
Cy-devant Gouverneur de laCofie de Coro- 
mandek, £ÿc. Enfemble les Articles de 
| la Paix qus s'en eft enfuivie. 
Le toy traduit fur la Coppie imprimée à Bata- 
via, dans l’Ifle de Java. 
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RD E Roÿ de Macaçar ayant 
traité avec la Compagnie 
Hollandoife d'Orient, tant 


leur mains, que pour quelque argent & 
marchandifes qu'ils avoient pillé du vaif: 
feau nommé la Lionne, qui avoit fait nauf-. 
frage fur leur coftes, Monfieur Corneil- 
le Speclman partit de la rade de Batavia le 
24. Novembre 1666. avec 13. vaifleaux 
montez de s'eo. foldats Hollandois, 300. 
Indiens, & des matelots au dela de Por- 
dinaire, pour aller recevoir ce qui avoit 
efté convenu, & fommer ce Prince dé 
tout ce à quoy il s’eftoit engagé par le pre- 
cedent Traité. Eftant enfuite arrivé à la 
veue de Macaçar le 19. Decembre, le 
lendemain 1l receut dans fon bord deux 
Deputez que le Roy de Macaçar luy en- 
Voyoitavec 1056. lingots d'or qu'il avoit : 
promis pour le maflacre des Hollandois, 
& 1435. richdales pour le pillage du vai. 
. feau 


| 206 
_ feau dont «noûs venons de parlers tail 
comme ils declarerent qu'ils n'avoient 
ordre que de luy livrer cette rançon, & 
que même ils refuierent de porter à a 


re tenirune lettre à leur Prince de la part 

de Monfeur Speclman , il fut obligé d’ys 
envoyer auffi-toft un de fes. gens, qui réa 
vint à bord le lendemain matin , avec uné, 
Patente ou une lettre ouverte du Roy} 4 
par laquelle il paroifloit évidemment que 
ce Prince, ny les Grands Seigneurs de: 
fes Eftats n'eftoient pas dans le deflein de! 
faiteaucune foumiflion à la Compagnie 
C’eft _Pourquoy on leur declara la guerre 
‘le même jour aprés midi en la perfonne 
de ces Deputez, que noftre Admiral avoit 
encore fur fon bord, tant en cette conf# 
deration, que parce qu’on “avoit appris 
que ce Prince avoit envoyé une paies à 
Flote du cofté de Bouton, il y avoit cn* 
viron fix femaines; enfuite dequoy n0S 
-vaifleaux fe mirentàla voile, ê& s’en al: 
lerent avec le pavillon rouge d derr icre, dés 
vant la Ville de Macaçar, ‘où ils dernôil 
rerent à l’ancre, à caufe du calme, juf, 
_quesau foir qu’ils { remirent à la vo leÿ 
_& rirerent du cofté du Zud de l’Ifle de” 
Selebes , pour y faire tout le degait poffis 
ble, & incommoder par ce moyen leur, 
ennemy. Noftre 


; 20 
: Noftre Admiral eftantenfuite arrivé au 
solfe ou manche de Turata, il y fit def- 
ente, & y mit pied a terre avec 2. Com- 
agnies d'Infanterie Hollandoife, autant 
e celle du païs, & tous les Bowgis qu'’ila- 
oit avecluy, & en revint le foirà bord 
hargé de dépouilles, aprés yavoir reduit 
n cendres 10. hameaux ou habitations 
e Negres, tant grandes que petites, 
rand nombre de Pady & de ris, & une 
DJncque ou vaifleau de guerre de ce pais- 
itout neuf, & en ramena 14. prifonniers 
ivans, avec autant de teftes de ceux qui 
volent efté tuez par luy ou par les fien 
ans cette rencontre. | cs 
Noître Flote partant delà prit la route 
le Bontein, où eftant arrivée le 24. PAd- 
niral jetta le lendemain à terre 8. Compa- 
nies d'Infanterie Hollandoife, & 2. de 
elles du païs, avec les troupes de Radja 
alacca, quijointesavec les autres y facca- 
crent environ 30. Villages tant grands 
jue petits, & les reduifirent en cendres 
vec environ 100. Barques & 3000. lait 
le Rijs & de Pady. Aprés y avoir fait un 
legaft fi confiderable & fi prejudiciable à 
“ennemy, (parce que c'eftoit le magafin 
X le grenier de Macaçar) la Flote démara 
de lle de Selebes & fit voile vers Bouton, 
A | au 
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1667. noftre Amirals’enallaavec les cha: 
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büelle arriva à la veuë des Châteaux déla 


place, ‘le dernier jour de l’année 1666. | 
© Le léndemain premier jour de Pannée 


loupes & les plus petits baftimens de fæ 


Flore, dansle port ou la Baye de la Ville: 
de Boston qu'il trouva fort eftroitementi 
afiegée par les Macaflariens qui y eftoient 
arrivez il y avoit 38. jours avec environ 
Aÿo. petits baftimens, &c plus de 10000: 
hommes. Nos gens mirent aufli-toft pied. 


terre, & y ayant apperceu plufeurs: 


barques de provifion que les ennemis a4 
voienttirées furletec, ilslésallerentattaz 
A La L. 

quer, &cenbrülerent 60. aprésune rude 
efcarmouche. Nos troupesafegerente 
fuite l’armée de Macaflar avec leur petits 
baftimens , & découvrirentun peu à cofté 
un autre endroit où1l y avoit d’unefaço 
de barques qu’on appelle des Pransvess 
d’où il fortitune grande quantité de Bowgis 
qui fe vinrent rendre à Radja Palacca. 4 
Les Macaflariens voyant alors que leu 
forces s'afloibli floient, & crai gnans d’être 
attaqués dans leur retranchemens , ilsless 
verent le fiege de nuit & mirent le feuâl 
leur camp; & cependant tous les autres, 
vaifleaux de noître Flote vinrent à l’ans 
chre dans la Baye de Bowton. 
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Les enncmis envoyerent enfuite des 
Deputez au Sieur Speelman le 3. Janvier, 
mais 1l les renvoya par trois fois, parce 
qu'ils n’eftoient pas d’une qualitéaflez re- 
levée pour traiter avec luy ; ce qui fut caufe 
que le lendemain 4. du même moison vit 
arriver les trois principaux chefs de lar- 
mée de Macaçar qui fe vinrent jetter aux 
pieds de noftre Amiral & fe rendre entre 
{es mains à la mercy & à la difcretion de la 
Compagnie pour faire d'eux ce que bon 
luyfembleroit. De forte qu'ayant defarmé 
toutes les troupes ennemies, onen mena 
5500. h. des plus vigoureux dans une Ifle 
quieftentre Boston & Pantfana, & onen 
prit pour Efclaves environ 400: tant ho: 
quefemmes, outre 5000. Bougis & 86. 
Prauwes ennemies qui fe rendirent àRada 
Palacca, & 300. autres qui avoient efté 
prifes fur le Roy de Bouton qui luy furent 
reftuces ; Si bien qu’en cette rencontre 
il tomba plus de onze mille perfonnes en- 
tre les mains de la Compagnie, avec 4000. 
Jaft de Ris, outre 300. Prawives que nos 
gens avoient coulées à fonds dans la Baye 
de Bouton, & 30.autres Barques qu'on 
avoit données tant au Roy qu'aux Grands 
L ce Royaume-là, 10. des meilleures 
dontonavoit fair prefent à Radja Palacca, 


» 
LU 


LA 


‘210 
êæ belles foncqnes de guerre que Ami al 
| Speelman reunt pour luy & incorpora dans! 
fa Flore, avec tous les principaux chefs & 

: Commandans de Macaçar , qu'il retint 
prés de luy comme prifonniers de guerre 
fans parler du butin que nos troupes y fi+ 
rent, qui eftoit aflezconfiderable , & con« 
fiftoit pour la. plufpart en Kriffes qui font 
des poignards d’un pied &t demy de long, 
tant d’or que d’autre matiére, en armes! 
tant à à feu que autres; quelque or tant m 
noyéqu'enlingots, & en 195. frapeas 
ou banderoles. 

 L’Admiral Speclman partit enfüite de 
là pour aller vers PE du païs, &x ayant 
expedié tout ce qu’il yavoit à à faire , 1l paré 
tit d'Arbonnele 8 Juinavec 16. baftimens: 
tant vaifieaux que Jachts, & 14. Chalous 
pes, parmy leiquelles 11 y en avoit4. dur 
Roy de Ternate, & fit voile vers Bouton, 
Cette Flote avoit efté accueillie d’u ne tels. 
le tempefte dans le trajet de Bouton à Bouges 
roeres,, que les Barques de Radja Palacca} 
dns ieftoint pu RARES d’Ambonne tous} à 


/ æ ce Capitaine rejoignit quelque MS 
prés noftre Admiral avec la Chaloupe dé 
là Concorde qu'il montoit, & luy donna 
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advis qu’ilavoit veu Radja Palaccaen gran- 
de peine & dans un extréme peril ; fans 
qu'il luyeuft efté poffble de laller fecou- 
rir; c'eft pourquoy lAdmiral Speelman 
l'ayant renvoyé en mer ayec 2. Chalou- 
pes pour aller chercher Kadja Palacca , 
&c le ramener dans la Flote, 1l le trouva- 
enfin aprés beaucoup defatigue, & furent 
d'avis tous deux de pañler au travers du 
pais de Bone, & d’aller rejoindre par ter- 
re l'armée de PAdmiral, ce qu'ils firent 
avec toute la refolution & tout le coura- 
gepoffible, & brüûlerent en pañlant plus 
de 100. Colonies ou habitations de Ne. 
ores , & une grande quantité de Ris & 
de Pady.  Noftre Admiral eftant cepen- 
dant arrivéaux environs de Bonteën, qui 
eftoit le rendez-vous qu’il avoit afligné; 
iltrouva cette place &'tout le long de fa 
cofte fort bien fortifiées de paliflades & 
Fortins de terre, où 1l y avoit environ 
6000. «Macafariens qui les gardoient. 
Le Sieur Speelman ne laifla’ pas d’y faire 
defcente & d'attaquer lPennemy pour le 
Chafer de la, ce quiluy reüffit comme il 
ivoit efperé, fans faire aucune perte con- 
fiderable : ayant enfuite tout reduit en 
cendres, noître Flote fit voile du cofté 
de Macaçar, où elle trouvales ennemis 
pes We Q'z en 
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en eftat dedeffenfe, maisonne tiraaucun 
coup. de canon ny de noftre Flote ny de 
leur Châteaux , & nos gens ne jugerent 
pas à propos d’entreprendreaucune chofe, 
qu’on n'euft eu des nouvelles de Radja Pa- 
lacca ; & que les Barques du pais ne fuflent 
arrivées, &euflent rejoint la Flote. 

. Le 19. Juillet à la pointe du jour on 
commença à faire grand feu du Fort Ro- 
-yal, & à tirer une infinité de voléss de 
Canon fur Tertole que l’Admiral montoit; 
nos vaifleaux ne manquerent pas en même 
temps de luy rendre l'échange, & conti- 
nuerent jufques à ce qu’il fût tout à fait 
nuit; parce qu’alorsils fe mirent au large 
& s’éloignerent un peu de terre, ce qui 
fit croire aux ennemis que noftre Admiral 
Cititort: {46 0-6 GENS 
* Noître Flote ayant enfuite fait voiles 
ellearrivale22.du mêmemoisau Zudde 
Pannakoka, où lestroupes de Bouton arris 
verent le lendemain avec 24. barqués 
montées de 1000.hommes, ouenviron 
qui s’en allerent avec leur petits bafti: 
mens tout droit deflous la rive, où ilsf: 
rencdefcente, &c mirent en feu le Villas 
ge de Batta-batta, & la nuit du 26.au 27. 
eftant partis de là 1lsallerent devant ‘Bor- 
rambon , où ils s’efcarmoucherent toute 
| ve, jou: 
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jour à coups de canon avec ceux de la pla: 
ce; mais ils remarquerent qu'il y avoit 
quantité de troupes hors le Fort & peu 
le monde dedans. 
© Eftant partis de cet endroit la nuit de 
e jour ils arriverent le 28. au matin de- 
sant Ghffon, avec la plufpart de leur Bar- 
ques, &ayant mis pied à terre fans aucu- 
Jerefiftance, parce que les ennemis sé 
oient retirez hors de l4 portée du canon ; 
ls fe battirent vigoureufement depuis le 
matin jufques au foir, & l’efcarmouche 
ut fi chaude que nous y perdifmes le 
Lieutenant Joncker- Slot avec 24. fol- 
jats2 71. 2. 
. Cependant PAdmiral Speclman ayant 
u advis que les ennemis avoient deflein 
l'attaquer Radja Palacca & le Capitaine : 
Poolman quivenoient de Bonthein avecles 
roupes qu’ils avoient avec eux, & de 
’oppofer à leur pañlage, 1l alla pour les 
écourir avec toutes fes forces, &t les ayant 
rouvez inopinémentaux environs de P4- 
embean, 11 apprit qu’ils avoient eu avec 
’ennemy une fort chaude rencontre, & 
n eftoient enfin demeurez viétorieux. 
B'admiral Spec/man retournant enfuite a- 
ec {a flote du‘ cofté de Ghffan , y fit defcen- 
ele 2. Aout fans aucune refiftance. Nos 
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gens eurent ce jour-là de furieufes ER, 
mouches avec les ennemis, & 1l y en eut, 
56.qui y furent blefiés; ce qui n'empé-. 
cha pas que nos troupes ne donnaflent la. 
chafe aux leurs & ne les fiflent retirer bien: 
avant. dans le païsaprés qu’elleseurent dé- 
fait toute leur avantgarde; ,& on apprit 
alors qu'en deux rencontres ils avoient 
perdu plus de mille des leurs, & que Crain 
Montemarano avoit abandonné nos gens; 

& seftoit allé ranger derechef dans les 
troupes. Macaflar: IEnEs , laiflant dansnofs 
tre armée {on filsaîné avet fa fœur Nottré 
Admiral n’avoit alors , outre les gen$ 
du païs, que 515. foldats & 778. Matelots 
Le Jack de Nuifemburgie trouva en grand 
danger le 7. Aouft , qui eftoit lelendemai 
de leur départ de Macaçar, parce que 45 
_Eiclaves Macafariens ha 15. prifonniei 
_ degrande qualité, qui É ‘eftoient rendusà 
nos gens devant.cetté place, s ’eftant de 
nuit débarraflez de leur fers ils égorges 
rent la garde avec des Pamboefes qu’ils 4 
voient aiguifées ; & firent tant qu'ils € 
tcignirent le feu qu’il y avoit à S. Aubinet 
&ouvrirent les portes;mais nos gensayant 
lâché deflusun canon chargé de fer raille, 
Bt receu fecours du Lion d’or | ils mafla- 
esérenttous ces traîtres dans la chaleur du 


combat,  F Te 
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L'Armée Bonnefe fee de 6000. 
hommes armez, eftant partie de Twrara 
fur nos vaifleaux ; elleeftoitarrivée devant 
Gliffon | & y avoit mis pied atcrre, Rad- 
L Palagcé avoit donné, la nuit de dévant 
un aflaut fur Twrata, & chaflé Pennemy 


de 3. poftes qu'il y occupoi. Nousavions 


alors à Gliflon environ 7000. Bougis , 
2000. Ternataniens, & Boutonnois, outre 
les troupes des Ca pitaines Joncker & Stri; ï 
cker, avec 4. pieces de canon; & la 
méc ennemie eftoit compofée d’ environ 
20000, hommes. 

* Le 18. Aouîft PAdmiral Spce/man & le 
Confcil ayant refolu avec Radja Palacca 
Paller attaquer de nuit le Château de G/f2 
on avec 100. hommes d'élite & bien ar- 
nez, & un transfuge pour leur montrer 
e chemin, cela fut executé fi à propos, 
ju’à 3. heures du matin, PAdmiral ap- 
rit que Radja Palaccas eneftoit rendu le 
naître , & demandoit du fecours, quief- 


oit déja preft & luy fuftaufli-toft envoyé; 


je fecoursarrivatrés-à-propos, parce que 
es ennemis donnerent cinq furieux af 
auts fur la place » depuis fix heures du 
matin jufques à midy, mais ils furent toû- 
ours vigoureufement repouflez, & fe re- 
irerent jufques à cinq heures du foir qu’ils 
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revinrent à la charge & recommencerent: 
d'aflaut avec tant defurie, quela victoire 
… auroit efté fort douteufe fi nos gensne fe" 
_fuflent parfaitement bien tenus fur leur 
garde. M GATE Aer PATES 
Les ennemis furent premierement ar 
reftez par l'effet de 4. bombes & autant de! 
Grenades qu'on jetta parmy eux, furquoyk 
ilyeut cinq ou fix gardes de ’Admiral 
qui firent une fortie fur eux, fuivis des 
Radja Palacca | & d'un fort grand nom=# 
bre desfiens, & lesmirenten fuite & me“ 
nerent battant ju{quesà leur premier Pag=# 
ger ou logement, qu'ils furent contraints# 
de quitter à caufe des bombes & des gre2 
nades qu’on y jettoit du Château. Quand: 
nos gens s'en furent rendus les maiftres ; 
& qu'ils eurent bien confideré ce Paggers 
-avecle Fortin qui eftoit proche de Gkffon# 
ils virent que les ennemis s’eftoient logez 
fort avantageufement en ces deux Pag= 
gers, & que de lails avoient eu deflein dés 
: canonner noftre Flote, ayant déja plantés 
du canon pour ceteflet. On apprit enfuiss 
te, par Jes transfuges , que les efinemis 
avoient perdu beaucoup de monde, êcen# 
autres le Roy de Aandhar, Vainé dus 
Crain Linques, & plufieurs des principaux" 
dè leur Noblefie, au lieu que nous n'a” 
hé | vite 
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vions perdu quefix Bougis, & 5o. blef, 
{ez, entrelefquels 1l yavoit quatre Canon- 
niers, dont l’un mourut defes bleflures, 
On commanda enfuite des foidats Hollan- 
doisavec les Bougis que le Capitaine Poo/- 
manavoitavecluy, pour garder les Forts 
_ de Glffon ; & la même nuit les troupes Bo- 
noefés s'étant avancées jufques au deflous de 
l’armée Royaleavec huit petites pieces de 
canon, elles y mirent tout en allarme. 

- Le lendemain matinä la pointe du jour, 
les ennemis ayant ramaflé toutes leur for- 
cesenun, ilsenvironnerent le Pagger de 
Gliffon ; & y donnerentun fort rudeafaut, - 
mais par le moyen des Pozgss quieftoient 
dehors, & du canon qu’on tiroit du de- 

dans, lenceinté qu’ils avoient faite fut 
bien-toft rompu. Immediatement aprés 
midy les ennemis fe retirerent, dans le 
Fort du Zud, & layant quitté à 8. heures 

du matin, les Bowgis veitant accourus , y 
. mirentlefeu, & tournerent à grofles trou- 
. pes fous le Fort Royal, avec leur charge 
. de Pady ; les ennemis les voyant venir forti- 
- rent tous fur eux, & fe batirent fichaude- 
. ment de part & d'autre, qu'aprés 2. ou 3. 
. heuresde combat ils quitterenttous deux 
_ la campagne, fans qu’aucuneuft fujer de 

«fe vanter d’avoir eu de l’adyantage fur fon 
. ennemy. O $ : + Les 


k 
L 


| 218 


Lesennemis 1bandonnerent auffi leur 


retranchemens , êt aprés yavoir mis le feu, 
firent une décharge de toute leur mouf- 


queterie , & de quelques grandes B4fchou. | 


tes pour montrer qu'ils fe rétiroienten 


‘bonordre,' &s'en allerent camper à une 


portée de canon de noftre Pagger. 

Surquoy Radja Palacca commanda deux 
divers partis la nuit du 26. & les envo- 
ya pour d’écouvrir l’ennemy : Les avant- 
coureurs en ayant.efté découverts par un 
corpsde garde de 10. hoïames, qui s’en- 


fuirent auff-toft pour en aller avertir les 


leurs, nos gens les fuivirent de fi prés, 
qu'ils arriverent aufli-toft qu'eux & entre- 
rent pefle-mefle au lieu où les ennemisef- 
toient campez de forte qu’à la faveur de la 
nuit ils commencerent à faire un grand 
carnage, &t l’ennemy ne cherchant qu’à 


fe fauver, laiffa unetrentaine de morts, ! 


& abandonna le camp à la mercyde nos 


sens, qui le pillerent, & retournerent : 


chargez deris, d’habits, de 4.reftes, 11. 


= 


drapeaux, 30. Kriffes & hoües, 60. pi- à 


ques & 20. Spattes, aprés avoir brülé &c 


faccagé tous les Villages qu’il y avoit à 2. 


lieuësau Zud de Macaçar.  L'Amiral a- 


yant abandonné & démoli tousles Paggers 


& les Fortsqu'ilavoit prisà Ghffon | il fit 
voile 


{ 
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voile la nuit du 2. au 3. Septembre , & 
prit fon cours vers le Zud de la riviere 
d’Ayen, où il mit tout fon monde à terre 
fansaucunerefiftance | & y fit faire auffi- 
toft des Gabions: Quand noftreirmée s’y 
futbienretranchée, Radja Palacca s'avan- 
Ça la auit du 10. au 11. juiques aux travaux 
desennemis, qui firent une rude fortie fur 

Juy ; mais neantmoins comme 1l avoit 
quelques gardes de 'Anural avecluy, ils 
furent contraints de feretirer : Le lende- 
main Radja Palacca s'en alla derechef atta- 


_ quer un Pagger ennemy qu'il y avoit fur la 


cofte, & s'en eftant rendu lemaiftre, :l 
l'abandonna aprés en avoir enlevé le ca- 
non. | 

* Le 17. du même mois nos gens eurent 


. unautre rude combat contre les ennemis, 
* qui furent deflaits & mis en fuite vers le 


foir: nous y eûmes 7. Bogis de tuez & en. 


. viron6o. bleflez ; mais lesennemis y per- 


« 


dirent 30, Malefiens, fans compter lesau. 


- tres des leurs qui furent tuez ou blefiez, 


. 


entre lefquels 11 y avoit 3. perfonnes de 


marque. Endiverstempsilfe vint rendre 


_ ànousgrand nombre de Bougis, principa- 


lément de la parenté de Radja Palacca. Le 


» Roy de Pamia, fon proche parent, sef- 


ce 


- toit auff mis en campagneavecun corps 
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d'arméed'environ 5000. hommes, & s’ef. : 
toit approché jufques à 16. milles de Ma- | 
caçar, & avoit brûlé & faccagé plufieurs | 
villages fur fa route. Le Roy de Biema, 
qui avoit efté quelque temps prifonnier 
dans Boston, & qui depuis ce temps-là a 
voit toûjours témoigné avoir beaucoup : 
d’inclination pour la Compagnie, s’en- 
fuit pour lors avec la Chaloupe nommée 
Doradus ; & aprés avoir miferablement 
maflacré o. des noîtres qui eftoient deflus, 
 salla jetter derechef dans les troupes de 
Macaçar. eee n io 
La nuit du 1. Oëtobreune grandetrôu® : 
pe de nos gens s’eftant mis en campagne 
pour aller querir du bois de Clæppus & de : 
: PAdap , ils furent attaquez par un corps * 
ennemy compofé de 8. ou 900. hommes. ! 
Le combat fut rude & dura jufques à mi- ! 
dys mais nousn’yeümes qu’un garde de 
l’Admiral & 12. Bougis de bleflez: nos : 
gens virent alors emporter ou emmener | 
2. perfonnes de qualitédesennemis, mais # 
onne pouvoit pas fçavoir s’il yavoit efté 
bieflé quelqu’autre perfonne de marque. 
”. Le Roy Palacca s’eftant remisen campas* 
gne le 3.-OËt. avec un gros confiderable M 
pour aller quenir de l’4dap, & ayant eu « 
advis que quelque peuple de done 
: | conf. 
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conftruifoit un fort aflez présdelà, il y 
accourut, & attaqua lenhemy à lx clarté 
delalune, lechafladefes travaux, y mit 
lefeu, & s’enretourna fur fes pas avec 6. 
teftes, 5. drapeaux, quelque Krrffes, du 
Ris, des habits & autres chofes. Cepen- 

dant les Macaflariensayant deflein de fai. 
reuneirruption dans le pais des Bougis, 

avec 22. Prauwes , & 1000.enfans perdus, * 
l'Admiral Speelman y envoya les vaifleaux 
_nommezle Domburg , le Ulie & le Ziriczée, 
& les chaloupes la Concorde & 1e Dauphin. 
La nuit du 8. au 9: Oétobre il yeut en- 

_viron 60. Sopingers qui ayant quitté l’en- 
nemy, fe vinrent jetter dans nos troupes, 
parce que le vieux Roÿ de Sopingh ayant 
‘eftéconduit vers les montagnes le jour de . 

| devantavec peu defesgens, on ne fçavoit 
pasencore ce qu'il eftoit devenu, de forte” 

que fes adherans ne cherchoïent qu’à fe 

_ fauver. ANR 

. … Plufeurs proches parens de Radja Pa- 

: acces ayant joint les autres dans le village 

de Sanrangen, 11 y alla la nuit fuivante 
lavec 500.hommes, & en revint à la poin- 

. redujouravec237. femmes, filles ou en- 

“fans, & 150. hommesou jeunes garçons. 

à. La nuit du r1. Oétobre R'adja Palacca 

»seftant remis en campagne avec an 

% * 10m: 
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hommes, ilrevintà 3. heures duimâtiri$ 
aprésavoir brûlé & faccagé un petit vila- 
ge proche celuy de Sanrangen, où il tua! 
environ 30. perfonnes, & en amena pri-. 
fonniers 120. tant femmes, filles que gar- 
cons: Il y perdit 3. des fiens qui furent 
tuez à coups de Spares, & y fut bleflé luy- 
mêmeavec 10. autres de fes gens ; mais par# 
le contrepoifon qu'on leur donna ils en 
_ réchaperent tous, quoy que Radja Palacca) ; 
eneûtune violente fiévre. 

“Radja Palaccaeftantaliéle 14. au Zud! 
du bois de Zarta Batta tout au deflous dus 
nouveau Pagger qu’on yavoitfait, il attas 
cha l’efcarmouche & fe battit vigoureufe- 
ment contre les Macäflariens, qui eftoients 
encouragez par la prefence de leur Roy &c 
de plufieurs Grands defa Cour, & par les 
* nouvelles troupes dont il ies rafraichifloit 
continuellement , cequi n’empêcha pas 
que nos gens n *euflent Pavantagefureux, 
& qu ils ne fe retiraflentavec ro0.téftes ,! 
 &nenlaïflaflent prefquesautant, que li 
ennememis eurent foin de retirer fans pere 
dre neantmois que 15. des noftres, & 34 
bleflez. 

La nuit du 17. aos gens s pie nil 
en campagne pour : aleren party,ils furent. 
découverts un peu trop toit, & obligez à. 

cute j 
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caufe de cela de s'en LAURE fans avoir 
faitautre chofe que brüler quelques mai- 
fons. | 

Radja Palacca s’eftant auffi mis en cam- 
pagne la nuit du 22.au 24. Oétobre , avec 
les Gardes de l’Admiral , 8. ou 10. Mate- 
lots, des bombes & des grenades,il s’en al. 
la pour la troifiéme fois vers le Pagger en- 
nemy ,& s’eneftant rendu le maïftre, 1l y 
trouva 30. morts des enmisde 3. ou 400. 
hommes qu’il y avoit eu dedans pour le 
garder,un eftendart, 2. enfeignes,une bel- 
le Baffe de metal ,2 petits canons de bron- 
ze à queué , 10. livres de poudre, 20.Spat. 
tes avec leur fourreaux,20. boulets & au- 
treschofes , avec une femme & un jeune 
garçon; In yavoit perdu que 2. Bogis,& 
n'y eut que 8. bleflez , aflavoir 7, à coups 
de Spattes ,& un d’un coup de Kyss. I] y a- 
voicunautre Pagger qui cftoit joint à ce- 
luy-cy par le moyen de plufeurs Gabions: 
qu’on y avoit faits;mais Radja Palaccas'en 
rendit aufh maiftre la nuit du 23.au 24. & 
y trouva $.corps morts desennemis,3.p1c- 
ces de fonte , un gros fauconneau de metal, 
une enfeigne, 30. Spattes, 6. Moufquets 
& quelque autre chofe ce Pagger ef- 
toit gardc par 200. hommes commandez 
par un Capitaine qu’on appelloit Dayer 
W.+ Man- 
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Marjelieco, quien ses fait.empoiter les 
autres des fiens qu'il y avoit perdus, avec 
environ 30.bleflez qui moururent prefque 
tous de leur playes : & nous ny perdîmes 
qu'un homme de Radja Sopings avec un 
EÉnfeigne de Radja Palacca;&t 1] n°y eut que 
Radja Palacca qui fut legerement bleflé de 
quelque coup de Spatte avecune vingtaine. 
d'autres. HALL. < 
Le 26.du meime mois 30. ou 40.enfans: 
perdus s’eftant approchez jufquesà Batta. 
Batta ,nos gens fe mirent en campagne, &. 
tirerent vers le dernier Pagger, où les ennes1 
miss’en alloient, mais comme ils virent. 
qu'ils faifotent ferme a la faveur de leur ca-s 
non, nos gens retournerent fur leur pas as! 
vec perte de deux foldats & un tambour, 
& trouverentau fortir du bois 5. drapeaux 
ennemmisavec quelques troupes qui firent 
grand feu fureux , mais les noftres les mis 
rent en fuite , quoy que les autres qui 62m 
toient au deflous du Pagger vinfent à leurs 
fecours,& obligerent ceux-cy à prendre le“ 
mefme chemin. Nos gens ayant brülé 2. 
camps en paflant, & s’eftant avancez fur law 
riviere iufques fous la forterefle des enne« 
mis & le Chateau de la refidence du Roy5 
cela caufa une telle terreur parmy eux 4 
qu'ils s'enfuirent à troupes jufques dans” 
Ma 
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Macaflar sù Radja Fu miten cendres 
le Fort qu'onavoit nouvellement fait au 
Zud de Batta Batta,où lesennemis avoient 
eu le fils du Crain Poppoe avec fix cens hom- 
mes de garnifon , qui l’avoient abandonné 
& s’en eftoient fus avec armes & bagage, 
ny Jlaiflanc qu'une grande Bafe & deux 
moyennes. Nostroupes prirentencoreen 
campagne une double 84/8, 3. harnoisou 
cuirafles, ÿ teftes, dont celle du Crain 
Tarronagh, eftoit du nombre,ë y tuerent 
50. à 60. des ennemis ; au lieu que nous n y 
perdimesque4. Bougis, & n'y en eûmes 
que 1 2. de bleflez ; lesautres Rowgis firent 
un butin de 400. Bufles, de forte qu’on 
en pouvoir avoir un pour 7. ou 8. fchelins 
de toille. L?Amiral Specman envoya en- 
fuite ,le20.du mefme mois, deux Bonors 
en qualité de Deputezavec une Lettre au 
Roy de Macaflar, par laquelle il le con- 
filloit de terminer cette eAufon de fang. 
Ce Prince & les Grands de fa Cour receu- 

rent fort bien ces Deputez, & ayant leu la 
lettre, fa Majefté demanda 3. jours pour 
y répondre, ê& une ceflation d'armes pour 
ce temps-la. 

Le 1. Novembre le Roy de Macaffar a- 
yant envoyé fes Deputez à noftre camp, 
avecune fuite d’environ:200. hommes, 
te pe noftrés 


\ 
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noftre Admiral les receut dans une tente 
qu'ilavoit fait dreflerexprés en raze cam 
‘pagne, & aprés avoir leu la lettre qu'ils! 


luyapportoient, il les renvoya, & récrivit 
lelendemain au Roy de Macaflar en ré 
ponfeà fa lettre, &luy envoya deux De= 
putez, avec ordre de luy dire de bouche 
ques’ilavoit quelque chofe à luy propofer À 
ourepliquer, illefiftavant6. heures ‘4 
foir aprés lefquelles il declaroit que la tré- 
ve feroit finie. Nos Deputez eftant arr1- 
vez, ils furent conduitsau Pagger du Roy, 
où {a Majeité leur donna audience en pre 
fence de tous les Grands de fa Cour. Aprés 
la lecture de la lettre de noftre Admiral ,\ 
tout le Confeil parut tout penfif & forti 
embarraflé; le Roy demanda enfuite à nos* 
Deputez s'ils navoient point d’autre or= 
dre, lefquels luy ayant répondu de Ja mass 
niere qu'ils devoient, Congron , qui eftoits 
le feul qui parloit de tous les grands de cet 
te Cour,répondit de cette maniere ,& tout 
enriant; bébien nont-ilspas raifon ? qu'eft=n 
il befoin de confulter davantage ? ff nous ne les 
voulonspas attaquer , ils nous attaquerontnous k 
mefmes ; & fur cela nos Deputez prirent 
congé, & s’en retournerent au camp. " 
Cependant les Crains Layo& Bancala 
ayanc paru fur lariviere, comme s’ils wà k 
ent 
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fentefté bien-aifes de quitter le party du 
Roy de Macaflar, noftre Admiral y en- 
voya Radja Palacca, avec deux Krifles & 
deux beaux Æ/egias d’or pour leur en faire 
prefent.. Radja Palacca eftant arrivé, ils 
traverferent la riviere n’eftans accompas 
gnez quedufilsdu (rain Layo ;aprés une 
petite conference ces deux Crains accépte- 
rent le prefent que l'Admiral leur fanoit, 
avec toute forte de remércimens & de re- 
connoifiance, & prirent congé de Radja 
Palacca quis’en retourna joindre noftre ar- 
mée. Les deux Crains avoient la garde 
dun petit Pagger qui eftoit derriere ce- 
Juy du coin de la riviere d’4yen , qui 
avoitefté donnéen garde au Crain Laican, 
à qui, pour des raifons particulieres, on 
n'avoit pas jugé à propos de faireouver- 
ture de cette propofition. Radja Palacca 
eftoit convenu avec ces Crains, que nos 
gens viendroient attaquer leur Pagger en- 
trele2.&le3. Novembre, & qu'ils fe: 
roient femblant de fe deffendre, & feroient 
tirer leurs troupes en l’air,&t qu’aprés quel- 
ques déchargesils en fortiroient & s’en 1- 
roient droit chezeux pour ralier leur trou- 
pes, & folliciter leurs voifinsde s’en aller 
rendre , à leur exemple , entreles mains de 
la Compagnie & embrafer fon party, fai- 
; ba fant 
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fant eftat de venir joindre noftre armée a2! 
vec 000. hommes portantlesarmes, ce 
quifutexecuté à point nommé ; ceux qui, 
gardoient le Pagger de la pointe Gu du coin# 
de la riviere d”4yer, firent tout leur poffi-" 
ble pour fe defféndre; mais comme nos. 

gens avoient déjadésle matin dreflé une, 
batterie de 6. pieces de canon pour battre 
ce Pagger (rain Laiçan, qui y commandoit, M 
dt eftébleflé, & fe voyant hors d’efm 
perance d’eftre fecouru, lesennemisaban-# 
donnerent leur Pagger entre 5. & 6.avec2. 
pieces de canon de 3. livres de calibre, &% 
2 bafles de fonte. Outre ces Paggers, nosw 
gensen trouverent deux autres qu’ils re-M 
duifirent en cendres. s : ‘4 
_ Le 4. Novembre Radja Cajo fut en- 
voyéavec 5. Barques du coité de Turate a 
vec quelques prefens pour y porter aux 
Grands de celieu-là. Tout cela avoit fort" 
confterné lesennemis. Le Crain T ello vou 
loit neantmoins aller attaquer nos gens 4° 
vec 3000. hommes, & leur donner À cha 
fe, mais le Roy de Macaflar ne voulut pas 
le permettre. Pendant la tréve & ceflati- 
on d'armes, 1l yavoit eu plufieurs X#/e2" 
fiens quiavoient donnéavisà nos gens quë 
le Prince Calematta avoit deflein de rentrer" 
en amitié & bonne intelligence avec Re. 
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Compagnie, fur quoy on luyenvoya deux 
Députez de Ternate avec unelettre de cre- 
ance : ce Princeenvoya enfuiteun Deputé 
à Maude pour luy faire fçavoir qu'il fou- 
haitoit de Je voir & de conferer avec luy au 
lieu qu’il luy marquoit : Algude n'y man- 
qua pas, & Palla trouver en raze campagne 
avec une lettre &t un prefent qu’il luy por- 

ta de la part de noftre Admiral , leurentre- 
veué fe fiten prefence de 1000. perfonnes 
tant Æfalefes que de Ternate ,avec une joye 
inconcevable de tous ; & ce Princeenvoya 
un Truchemanà noftre Admiral pour le 
faluer, qui luy fit fçavoir par ce Depu- 
té qu’il feroit bien aife de le voir reconci- 
liéavec la Compagnie & le Roy de Ternate 
fon frere | & que s’il vouloit s’aboucher 
avec luy, 1] pouvoit aufi-toft fortir du bois 

& venir à l'entrée, où notre Admiral fe 
rendit avec Radja Palacca; Majude & quel- 
ques autres principaux 7ernataniens 1es y 
vinrent joindre avec le Trucheman; mais 
comme le Prince Calemata eftoit preft à 
partir pour y aller, le Roy de Macaflar luy 
fit dire par deux de fes fujets qu’ileuft à ve- 
nir inceflamment à la Cour auprés de fa 
Majefté, ce qui fut caufe qu’il ne put pas 
s’y rendrecommelesautres, & qu'il pria 
nos gens de l’excufer pour cette fois là, leur 
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promettant d’avoir foin de cette affaire, & 
de faire en forte qu’elle reüffiroit à avan 
tage de la Compagnie. Il y avoit un autre 
Pagger furleborddelariviere, quelesen-w 
nemis abandonnerent , & que nos gens dé-! 
molirent enfuite; & legrand Pagger qu'il 
yavoit fur la riviere à PEAT de nos troupes, # 
eftoit prefque tout demantelé, 1l n’y avoit, 
que fort peu de monde dedans ; un autres 
Pagger où le Roy eftoit logé,s’enalloitauffis 
enruine ; & 11 fembloit que l'ennemy eufts 
deflein de décamper dela &de s'aller pofters 
furie bord dela riviere de Greffe. Au bout. 
du bois il yavoit un grand Pagger derriere. 
Barrombon que le (rain Linques gardoit Y 
mais l’on en avoit déja ofté le canon ; c’el à 
pourquoy noftre Admiral y allale 7. No 
vembre & la nuit fuivante , avec Radja Pa 
lacca & le Capitame Dapon , fuivis de 200 

 foidats Europeens, des troupes d’Ambon“ 
 necommandées par le Capitaine Jonkerss 
ils mirent premierement le feu au bourg de” 
Bonaye, & refolurent de relever un Pag gen 
à demy démoli qu’il y avoit au bout dt 
bois, pour faire quelqueentreprife fur 1e 
Château de Zinques, &en fuite fur Bar 
.rombon en cas que celle-la reüffift. is 
Le Roy & fon peuple fembloienteftre 
fort portez àla paix, mais le Craën Telloin 
ju! cftoit” 
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eftoit d'autant plus obftiné & comme de. 
{fperé, & vouloitattaquer noftre armée 
‘quoy qu’il luy en deuft coûter. Le (rain 
Greffe eftoit arrivé à Wädjo, fansavoir pû 
recevoir aucun fécours de monde, quifüt 
confiderable; & Radja Panna, neveu de 
Radja Palacca, quitenoit noftre party, a- 
voit décampé de Beron, pour aller à So. 
pingh, où il eftoit en fort bonne poiture. 
Dajen Pabile, & ceux de Loeboe s'eftoient 
battus à diverfes fois contre ceux de W4- 
djo,y &avoienteu l’avantage fur eux ; & à 
çaufe de l'incendie des Villages d’alentour : 
ceux de Wadjo avoient efté chaflez juf- 
quesaux environs de leurs principales co- 
lonies. La plufpart du peuple de deça la 
riviere s’eftoit rangé fous noftre obeïflan- 
ces & les autres avoient pris le party du 
Roy de Macaffar.Les Lamoerefiensavoient 
aufli demandé la protection de la Compa- 
gnie, contre l'opprefhon de Dayen Matu- 
‘ane, qu’ils ne pouvoient {fupporter. 
Et les Pirancliens defapprouvoient bien 
 Pattentat & l’aflaffin que leur Roy avoit 
commis, & fouhaittoient bien de n’en ef- 
tre pasreputez pour coupables; mais ne 
‘antmoins ils n’avoient pas encore deputé 
perfonne à noftre Admiral, pour renou- 
veller le traité qu’ils avoient fait aupara- 
è P 4 vant 
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vantavecluy, nyenvoyéles freres de Paru 
fafin qu’il avoit demandez. L 

Le 7. Novembre nos gens receurenth 
quelquesenvoyez du Roy &des Grands 3 
de Macaflar, avecune lettre & 7. facs où 
_ilfuttrouvé 3304. rixdales ; noftre Ad-% 
miral lés traita favorablement , & aprés 
teur avoir dit de bouchecequ il avoit à ré. Ë 
pondre fur le fujet de leur envoy, il les ren-m 
voya, & le foir mefineil fit mettre par M 
critla réponfe qu'il leur avoit faite de bou-W 
che, & l'envoya par quelques Deputez ,M 
qui arriverent de nuit au camp du Roy. 
ouils furent bien receus ; mais le Crain 1e:4 
remica leur ayant dit que fa Majefté: repol à 
foit, 1llespriades’enretourner, & de fa-x 
RS PAdmiral de la part du Roy , leur di-# 
fant qu’ils pouvoient revenir le lendemain 
auffi matin que bor leur fembleroit ; des 
forte que nos Deputez s'en retournerents 
avec la lettre. 4 

Cependant nos gens ayant appris all 


L 


_untransfüge,que les Crains Layo &t Bancalow 
-éftoient déja fur pied, &avoieñt brülé less 
habitations frontieres de la juridiction du 
Roy, & prisenfuite leur marche du coftés 
de Linques; & que le Crain Linques y eftoit 
auffialléavec 300. hommes pour lollicitert \ 
encore le peuple & l'exhorter, àcequ'on. 
croit, 


ms 


Fe | CEE do 
croit, àfe foulever & fercvoltercontre le 
Roy, noftre Admiral y envoya la Chaïou- 

pe nommée le Danfin, avec un Deputé, 
pour les encourager , & les affeurer des 
bonnes intentions de la Compagnie. : 
Par quelques Bougis venus de A1arans 
für une Prawe, l’on avoiteu avis que jes . 
habitanS de T srate avoient deflein de fe r'e- 
volter , & qu’ils nattendoient, qu’une oc- 
cafion favorable pour fe declarer en fa- 
veur de la Compagme. 
Le 8. Novembre noftraAdmiral ren- 
voyafes Mefagers & les fit partir avant 
jour pour aller porter la lettreau Roy de 
Macaflar ; ils enrevinrent aprés midy 4- 
avec 3. Deputez de ce Prince, & donne- 
rent avis qu’ils avoient efté fort bien re- 
ceus, & conduits à l’audience de fa Ma- 
jefté, quin’envoyoit ces3. Deputez que 
pour prier nos gens de luy vouloir accor- 
derunetréve de 10. jours, non feulement 
encelien-là, mais auffi par tout lé refte de 
fon Royaume , afin qn'l pût confulter 
_meurement {ur ce qui concernoit Ja paix, 
 &envoyerenfuite des perfonnes de mar- 
que pour la negocier avec nous ; Sur quoy 
on leur accordaunetrevede trois jours feu- 
 Jemënt: Cependant nos gens travailloient 
à raflembler les Alliez de Turate:Le Crain 
t P ÿ Tel- 


SUR 


Tello eftant tombé ralidés ileftoit parti de } 
l’armée, & s'eftoitfait] porter en litiereen- 


unlieu prés de Zoupandon, où 1l fafoit fa: 
refidence ordinaire ; & le Crain Calemata 


eftoit auffi party pour aller avecluy. Le 


Roy avoit commencé de fortifier un Villa- 
ge nommé Bonte Birain, {ur la rivierede 
Greffe ; & on avoitappris par des Bdugis qui 
s’eftoient fauvez de AMarsfon avec 2. Pra- 
wesle8, Novembre, &s'eftoient venus 


rendre à nous, qu'il n’y avoit pas 10. Ma- : 


caflariens de garniion dans ce Fort-là, & 
que tout le pais de Macaflar defiroit ar = 
damment la paix. 

L’Admiral Speelman avoit déja 101 


ment humilié ces brutaux & fuperbes Ma- : 
caflariens, qu'il lesobligeale 18. Novem- 


bre 1667. à faire la paix avec nous, &en 


conclud le Traité aux environs de Pate { 


bon , fous des conditions fort avantageufes, 


en vertu defquelles il prit poffeffion d’un \ 


Fort qu'il yavoitau Nord,nommé Zwpan= 
dan, & luy donna lc nom de Roterdam;; 


C x un Château qui eft fort,où 1l ya de Pe- # 


au douce tres-bonne, &eft fituéenun leu 
fort fain, ayant de plus unc rade tres-com= 
mode , où nos vaifleaux peuvent cftre à 
couvert de toutes fortes de vents, 8e qui à 
PRE fajer peut cftre appellé un faux- 
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bourg des riches nd de PEf.Cette nou- 
velleeftantarrivéeà Baravia le 14. Mars 
1668. ontira25. volées de Canon de la 
Citadelle en rejouiflance decetre victoire 
&t de la paix qui s'en eftoitentuivie; le len- 
demain l’on en rendit graces à Dieu par 
une predication qui y fut faite extraordi- 
nairement, &{urle foir on tira le canon 
des remparts, du Château & des Forts qui 
font hors la Ville, où Pon fit des feux de jo. 
ye pour lemême fujet. Mais comme il ar- 
rive quelquefois que la joye ne poufle pas 
de profondes racines, les Macaflariens vio- 
lerent aufli ce traité de paix dés le mois 
d'Avril fuivant avec toute forte de pcr- 
fidie, & fe faifirent de deux de nos chalou- 
pes montées de 4. Bougis & de 8. Hollan- 
dois chacune , qu’ils maflacrerent tous, 
fans épargner même les Capitaines Afari- 
nus Commers & lean Haemffede. 

Les Roys deTello & de Linques qui a- 
voient fat unautre Traitéde paix & d’al- 
_ Jianceavec la Compagnie, fe revolterent | 
auf; & 500. Bougis au contraire qui ve- 
noient par derriere le païs, avoient joint 
nos troupes & embrailé noftre pary, ce 
quiavoit fort relevé le courage de nos gens; 
car la maladie & la mortalité eftait fi gran- 
de parmy lestroupes Hollandoifes, qu’au 

mois 


.. 
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mois de May l'on porta plus de 100: hom- : 
mes en terre, & que prefque tous les au- 
tres eftoient travaillez de. fiévres ; noftre. 


 Admiral mêmeen étoit fi incommodé,que 


pour changer d’air pour quelque temps, il 


fe mit en mer avec le Jacht Hogenlande, ! 


Mais nonobftant tout celail fembloit qu’il 
yeuft bonne.apparence de venir heureufe- 
ment à bout de cette aflaire par ldvoye des 
armes, pourveu qu’il nous arrivaft du fe- 
cours aflez à temps ; Ce fut pour ce fujet que 
noftre admiral {e faifit derechef de noftre 


: Pagger de Batta Batta, qui eftoitau Nord ! 


de Samboupo, pour donner moyen aux 


… troupes de T#rate de pouvoir pañler plus fa- :. 


cilement jufqu’à nous , comme elles té- 
moignoient le fouhaitter. | 

Le 12. Aouft 1668. nos Bougis rem- 
porterentunefignalée viétoire fur les en- 


nemis aux environs de Æfarous, les défi 


rent& murent en fuite, & en eurent 6%. 


teftes, entre lefquelles fe trouva celle de ” 
Paye Lingen, un des principaux chefs des. 
Macafariens. Le Jackt Pumerlant tut brûlé * 
_defes propres poudres, pendant qu’il ti 


roiravec quelquesautres vaifleaux fur le 


Fort de Sambupo. Radja Lochoe, qui juf- 
ques-là avoit tenu noftre party, eftoit paf- 


fé dans celuy de Pennemy avec ke des 
ns. 
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fiens. Cependant on fit partir de Batavia 
les vaifleaux le Damiate, le Raethuis, & le 
Wiltembarg avec 375. foldats pour renfor- | 
cer les troupes que nous avions à Macaflar; 
PAdmiral ne les eut pas plutoft receus qu’il 
aprocha de fi prés lestravaux desennemis, 
qu’on fe pouvoit donner la main des leurs 
aux noftres. Cependant on s’écrivoit de 
part & d'autre fur le fujet de la paix & pour 
la negocier. Les Roys Grain Goa & T ello a- 
voient auffenvoyéune lettre au Gouver- 
neur General & au Confeil des Indes, par 
quelques Meflagers Macaflariens, le 18. 
Septembre, pour fe purger de la rupture 
dela paix , &ten jetter toute la faute fur le 
Sieur Speelman, d’où l’on pouvoit bienju= 
ger qu’ilsétoient fort preflez, mais la lettre 
ne fut renduë que le 18. Mars 1669. 

Le 2. Octobre nos Bowgis prirent d’af- 
faut la Forterefle que les ennemis avoient 
fur Barras ,ÿ firent 300. prifonniers , tant 
femmes qu'enfans , & emporterent 36. 
teftes, Il fefit aprés une efcarmouche qui 
reuflit à noftre gloire & reputarion, & 
au grand defavantage des ennemis. 

* Le 12. du mefmemoisnosgensavoient 
auûi pris d’aflaut un Pagger afles fort queles 
€nnemisavoient entre la mer & Sambompo; 
& lennemy travailloit a faire un nouveau 
EEE retrans 
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retranchément, 5 leur tenir lieu de ce. 
luy qu’ilsavoient déja perdu. Nos Bougis 
eftant fortis de noftre Fort de Marous s’ef- 
toient avancez jufques à la Colonie Pama- 
dingan, & s’y eftoient renforcés en deux. 
Paggers jufques au nombre de 3000. ayant 
- brülé fur leur route tout ce qu ils avoient 
_ peu attraper de l'ennemy. À 
Au, commencement du mois d'Avril. 
1669. onrenou vella les negotiations de las 

paix, mais l’opiniaftreté des ennemis fat à 
. caufe qu'elle ne fut pas concluë. Cependant: 
ilen mouroit de faim tous lesjours, & nos | 

gens avoient avancé leur travaux fi préss 
du chateau de Samboupo, qu’on pouvoir | 
y jetter une pierre. | 
Au moisde May nos travaux n’eftoient! 
qu’aune verge des murailles du chafteau, 
& eftoienten eftat de foûtenir un rude af 
faut ;CependantleCrain Jerenicaun des 
plus fameux guerriers de lennemy , eftoit: 
venu au fecours du Roy de Macaflar avec! 
_2.ou 3060. hommes, dont nos gens ef: 
toient tous les; jours menacez; mais 1]s n'a+ 
voient encore fait aucune entreprife cons! 
fiderable , fi ce n’eft que la nuit du 13.484 
14. du mois de May, ilsattaquerent, avec 
10.ou 12. Barques pleines de monde, le : 
Jacktnomméle Schelvis qi les repouià é 
tres- ” 


ES 
PEER A qu'il n’y euft 
deflus que 17. ou 18. hommes fains & ca- 
pables de combattre. Selonle rapport que 
des prifonniers &c des transfuges firent au 
commencement du mois de Juin, il yavoit 
grandedifette de vivres parmy lé commun 
desennemis, mais pour tout cela les prin- 
cipaux d’entre-eux ne montroient pointa-. 
voir aucune inchination à rechercher la 
paix. Cependant nos Gens .eftoient fort 
occupés à faire une mine qui fut avan- 
cée juiques fous les murailles de Samboupo 
Je 9. du mois , & la firent jouër le 17. avec 
tant de fuccés qu’elle enleva une grande 
piece de la muraille ; mais lesennemis bou- 
cherentaufli-toft la breche avecdes Gabi- 
ons & autres telles chofes ; & là-deflus nos 
gens y donnerent tant d’aflauts, qu’enfin 
als gagnerent la muraille,mais 1ls y trouve- 
rent tant de refiftance, qu’ils ne purent fe 
rendre maitres du Chafteau & de la ville 
de Samboupo que le 24. luin. Lesennemis 
voyant le Chafteau & la villé hots d’appa- 
rence de pouvoir tenir davantage, aban- 
dornerent tout , & fe retirerent pour la 
plufpart au Chafteau de Goa , où ils a- 
voient difette de toutes chofés. 

Le Gouverneurgeneral, & Meffieurs 
du Confeil des Indesayanteu avis de cette 


Victoire, 
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| Viâtoire’ ils en firent celcbrer un jour de 


jeune & de prieres en aétion de graces le 241 
Jailleti 669. qui fut conclu par des feux! 


de joye qu’on fit le foir,comme c’eft la cou- 
ftume dans de telles occafions ; au bruit de 
30. pieces de Canon qu'ontira de la Cita-. 
delle de Batavia , de toute Partillerie de 
la Flute de Buyens-Kercke qui avoit ap. 
porté cette agreable nouvelle, & d’une fel-. 
ve de 9.pieces de Canon qu’on tira du vai 
feau Amiral quicftoit à la rade. Le Jackt, 


-nommé le Cabeliaw eftant enfuitearrivé € le’ 


13. Aouftavec leSr.Maximilien de Iongh. 
qui avoit .efté Prefident à T'ernate;il aps 


porta des lettres du Sr. Speelman en date! 


du 31. Juillet par lefquelles 11 donnoit avis. 
qu'ilavoit conclu un traité de paix fort a 
vantageux à la Compagnie, avec le Roy 8! 
JesGrands du Royaume de Macaflar , pari 
lequel ils fe font obligez d’obferver de 
pointen point le traité qu'ils avoient fait 
avec nous à Bonayele 18. Novemb. 1667: 
& de livrer à la Compagnie toute leur ar 
tillerie , de demolir & rafer. rés-pied r'ÉS= 
terre toutes leurs fortifications ,‘ fans en 
pouvoir jamais faire de nouvelles f ce n’eft! 
du confentement de la Compagnie ; 8" 
d'envoyer parmy nousen oftage quelques. 
uns des principaux (entre-eux , au Ci 
cho: 


. RE 7 
choix de la Compagnie, pour y demeu: 
rertantqu'illuy plaira, &ttant qu'elle jus 
gera neceflaire pour la feureté de ce nou- 
veau traité. 
. Les Roys CrainGoa, Crain Tello, & 
Crain Linquesontauffiécrit, chacunen 
‘parucülier, au Gouverneur general & au 
Confeil des Indes, pour leur faire leurs 
foumiflions, & s’aquiter de leur devoir 
enverseux, & ont reconnu par leurs let- 
tres qu’ilseftoient coupablesde la rupture 
de la paix & de l'alliance qu’ilsavoient fai 
te auparavant avec nous, & leur'en ont 
demandé pardon. ie 
De forte que par ce moÿen fa Compa- 
nica inis fous fon obeïflance cette fuper- 
Be éaltiere nation, qui avoit troublé & 
tourmenté durant tant d’années les Ifles 
Moluques par les incurfions qn'elle y fai- 
{oit fifouvent, & que prefquetoute la ter 
re accufe detyrannie; Dont leSeigneur 
des Seigneurs foit loüé & glorifiéaux fic: 
cles desfiecles. Amen. 


ARTICLES DU TRAITE 


DE PA1x 4 
Ke A 
Et d'alliance ferme @ perpetnelle concluë entre ; 
_ depuiant Roy, Padncca Siri Sultan Haf-\ 
Jan Oudin, © les autres Regens du Royane 
me de Macalar, d'une part ; Et le Sieur à 
Corneille Speelman, cy-devant Gouverneur 
de la coffe de Coromandel, Surintendant € \ 
 Commillaire General far les Provinces de | 
l'Eff, Admiral & Generaliffime tant par | 
mer que par terre , d’añtre : a nom di 
Sieur Iean Maetzuiker Gouverneur Gene. 
ral, G de Meg. du Confeil des Indes, qui 
repre[entent en ce pais-la la Souveraine puil= É 
fance.de la Compagnie Orientale | établie \ 
de Panthorité des E]tats Generaux des Pro. 
vinces Unies. | 
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6 O N confirrne par le prefent T'rat-! 
: Vtt, celuyquifut fartau Chateau! 
de Batavia, le 10. Aoufl 1660. entre le. 
Roy de Poepoe, Plenipotentiaire des EC # 
tats de Macaflar, d’une part; & le Sr. Gou-t 
verneur General avec Meñi. du Confeils 
des Indesd’autre; & tout ce qui fut conclu: 
&arreftéle2. Decembre de la mefmean-* 
née, entre lefdits Eftats, & Jacob Caw, 
com- 


Ve « 
comme Commiflaire à ce deputé de fa 
Compagnie ; lefquelstraittés feront obfer- 
vés de pointen point & en toutes leurs par: 
ties, au moinsen ce dont il ne fera pas fait 
encore mention en celuy-Cy. 

2. On livrera inceflamment à la Com: 
pagnie tous les Européens qui defertant du 
fervice de ladite Compagnie & fe fouftra- 
yant de fa fubjeétion, fe font retirés par- 
my lesennemis , & font à prefent à Macaf- 
far & aux environs, tant ceux qui ont de- 
ferté depuis peu, que tous les autres qui 
lontfaitcy-devant, fansen excepter un. 


3. Onrendraàla Compagnie tout Pe- 


quipage , Canon, contant &t autres eflets, 
fans en excepter un qu’on a recouvrés du 


vaifleau le Walvifch qui fe perdit à Zale- 


yer, & du [ackt la Lionne qui fit naufrage 


à Paulo Don Doüange, & qu'on n'aura 


point encore reftitués. Maisle Roy & les 
autres Regens de Macaffar demeureront 
poffefleurs de 8.pieces deGanon de fer tel- 
Jes que celles du Walvifch qui font icy,s1l 
paroift que la Compagnie en a efté farisfat- 
te&ena receu 4000. Ryders , la dernie= 
re fois que le Commiflaire Caw fut icy. 
4. Onferaune prompte & deuë jufti- 
ce, en prefence du Refident de la Com- 


pagnie , de tous ceux qui feront trouvés 


7 OU 


2, À 
coupables de HoGe A es ê&. afäffins nsw 
quiontefté commisen diversendroits en à 
la perfonne de plufieurs Hollandois, "& ) 
qui feront encore en vie, pour. fire 

horreur de pareils attentats , & empel 
cher qu'à l’avenir on n’en commette de“ 
tels ; lefdisRegenss’obligeant d’en faires 
une AR er TE | Fe 
5. Le Roy & autres Grands de Ma- 4 
cafar auront foin d’ obliger les Debiteurs# 
dela Compagnie, à payer au plutoft tout# 
ce qui luy eft deu darrerages , & la dé-# 
dommageront de ce qui s’en pourra man 
quer, fice n'et cette année , au moins cel-M 
le qui fuivra immediatement celle-cy 
fans aucun autre delay, àquoy lefditsé 
Regens s’obligent particulierement patl 
certes à É: 
6. On fera vuider de Macañlar 8 del 
tousles pais qui en dépendent tousles Por 
tugais qui y font avec leurs dépendans s} 
fans exception d'aucun, ou ceux qu’onÿl 
pourra trouver ; &t parce qu'oneftobl 
gé de croire que les Anglois font de grands 
_ boutefeux, & les autheurs de la rupat 
ture des precedens traités, lefdits Reel 16 
de Macaflar feront tenus de les faire au 4 
vuider de leurs terres avec toutes leurs dés 
pendances, à la premiere occafion, fans 
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permettre jamais ae de ces deux na- 
tions ou à leurs creatures de venir negotier 
ou faire autre chofe avec celle-cy dans tou- 
te l’étenduë du pais de Macaflar, ny mef 
me y demeurer que jufquesau dernier du 
mois de... pour le plustard. Et lef- 
dits Regens ne permettront jamais auffi à 
aucune autre nation de l'Europe, ny à 
qui que ce foit de leur part, de venir dans 
aucun lieu de leur juridiction, {oit pour 
trafic ou autre chofe, de quelque nation 
que ce foit, ou quelques noms qu’ils fe 
puiflent donner fansexception d’aucun. 

7. Etil ne fera permis qu’à la Com- 
pagnie, à Pexclufion de toute autre na- 
tion Europeenne, detrafiquer hbrement 
dans tout le Royaume de Macaflar, fans 
auf qu'aucune autre nation des Indes, 
foit Mores, Tavanois, Malefiens, Aer- 
chinders, & Siamois, fans en exceptet 
aucune, puiflent y venir vendre aucuns 
habits ou marchandifesdeCoromandel,de 
Surate, de Perfe & de Bengale, nyau- 
cunes marchandifes de la Chine, donton 
ne permet le tranfport qu’à la Compagnie 
feule; & fion trouve que quelqu'un fañle 
le contraire, tels habits & marchandifès 
feront confifquées au profit de laCompa- 
gnie, & les tranfgrefleurs de cet article 
Q:3 pus 
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punis; àl exception pourtant des fimplesm 
habits tels qu’on les fait fur la cofte Orien- M 
tale de lva. 4 
8. La Compagnie eft declarée & re-4 
connuë libre & exempte de toutes fortes 
de droits & de fubfdes , tant pour les Mar-« 
chandifes qu'elle portera au Païs de Ma 
caflar que pour celles qu ‘elles en apart é 
tera. 3% 
9. Les Regens ny les Sujets du Ro 
yaume de Macaflar ne pourront jamaism 
faire baftir aucunes barques ou vail 
faux; qu’à Baly fur la cofte de Java ; à Ja 
catra, Bantam, Jamby, Palembang, Jo-2 
hor, & Borneo; & feront tenus d’en pren" 
dre. des. pale. ports& permiffion de celuy 
qui fra icy.en qualité. de Refident de las 
part dela Compagnie, fur peine que les" 
trouvanten mer, ouailleurs, la Compas 
gnieles confiderera comme ennemis, Cri 
Sen faifira là où.elle. ‘pourra les trouver. (3 
fans-que lefdits Regens ou Sujets puiflents 
deformais. envoyer aucuns Baftimens à” 
Biema, Scloor, Timor, &c. ny venit 
à l'Eft de la pointe de Laflen, quieftla. 
partie Orientale du Golfe de Zaleyer 2 
a l’autre cofté au Nord ou à PEft de Bot 
neo, pour aller à Mingdanan , ou aux. 
les qui font aux environs, fur peine de. 


#2 : ra | 
Ja vie & de nt 6 des biens detous 
ceux qu'on y trouvera. 
. 10.Et parceque tous les Forts qu'il y ale 
long de la cofte de Macafar, n’ont efté faits 
pour la plüpart que pour fe fortifier contre 
Ja Compagnie, oneft tombé d'accord de 
-Jes demolir inceflamment tous, comme 
Borrambon, Pannekoëcke, -Grefie, 
Mariflen, Borrebos, & autres, à l’éxciu- 
fion du Chafteau de Samboupo feulement 
qui reftera au Roy fanseftre démoli; Et 
ne fera pas permis cy-apres d’en baftir de 
nouveaux, nylànyailleurs, que du come 
mun confentement de la Compagnie. 
. 11, Et pour ‘le Fort Septentrional, 
-qu’on appelle Joupandam, la garnifon 
Macaflarienne qu’il ya, en fortira imme- 
diatement aprés qu'on aura figné &t juré 
Pobfervation de ce Traité, & on le livreta 
en fuite entre les mains de la Compagnie 
dans l'eftat qu’il doiteftre, pour y mettre 
garni{on telle que bon luy femblera : Et 
le village & lesterres quien dépendent de. 
meureront comme elles ont fait cy-de- 
vant, fans que le Roy ny les Eftats de ‘ 
Macañlar en puiflent inquieter:les habi- . 
tans de quelque maniere que cefoit; les’ 
Marchands neantmoins payeront au Roy 
pour leur trafic, tels droits & fubfdes 
| | Q4 : . dons 
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dont il fera convenuentre lefdits Etats & 


la Compagnie. Mais la Compagnie ne | 


pourra recevoir dans toute létenduë de 


id ol dr 


ce reflort-là,aucuns malfaiteurs ou autres | 
qui devront la moindre chofe au Roy ou : 

aux Grands de fon Royaume, êt ne pour- 
ra leur y donner retraite qu'ils n’ayentau- | 
paravant fatisfait & payé leurs debtes ; Et 
on relevera inceflamment la Loge dela 


Compagnie pour la remettre dans le mef- 


me eftat que le Marchand Verfpreet Pa-# 
voit laifiée, dedansou dehorsle Fort, au À 


choix de la Compagnic. + 
-122-La monnoye de Hollande, dont. 


4 


on fe fert à Batavia , comme Rixda- 
les, Schelins, pieces de 2. fols & liards , 


aura cours à Macaflar, & y pafléra pour. 


le meime prix qu’on la donne à Bata-w 
via; &t en cas que le peuple vrefifte, lesh fé 


Regens s’engagent de Pintroduire par for 


ce parmy la populace, & de la luÿ fire} 


agreer au Bafaar. 


13. Et pour peine de la rupture dé ll 
paix cy-devant faite , le Roy & lesGrandss 


de fon Royaume promettent de livrer à la 
Compagnie mille efclaves, tant mañles” 
queifemelles , tous gens faits, ; jeunes &" 
fains ; fauf à eux à payer cette contribu- 
tion çn efclaves, encanen, en or,ouen 
Ale. 


249 
argent, à compter FAIRE c'eft la couf- 
tüme de Macaflar , en telle rencontre, 
fur deux Teils & demy ou 40. Lingots 
d'or de Macaflar pour chacun , pourveu 
qu’on en paye pour lemoinsla moitié par 
Penvoy qu’on doit faire à Batavia, au mois 
- de Juin prochain, & tout le refte la Saifon 
fuivante pour le plus tard. 

14.Le Roy & les Grands de Macaflar ne 
fe mefleront jamais deformais desaffaires 
du pais de Biema & de fon reflort; mais 
laiflérontfaire la Compagnie comme elle 
verra bon tftre, fans jamais le fecourir à 
l'avenir contre ladite Compagnie, de 
quelque maniere que ce puifle eftre di- 
rectement ni indireétement , d’eflét ny 

de confeil. | 
15. Les Regens de Macaflar ayant ap- 
…. pris Phorrible affaffin & la mauvaite aéti. 
on que le Roy de Biema , fon Gendre 
Cain Dompo, Radja Tamborra, Radja 
 Sangarre, & leursadherans, au nombre 
de vingt-cinq perfonnes, la plufpart Bie- 
mañens; avoient commife lors de leur de- 
 fertion contre la Compagnie, ils s’enga- 
gent deluy livrer Radja Biema, & autant 
de fescomplices qu’il leur fera poffible de 
» trouver, pour les punit commeils meri- 
tent; commeaufliCrain Mortemarano, 
de - À afin 
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afin qu’ demande pardon de fon fonfaieil 
avec toute forte de foùmiffon. 
16. Is reftituerontau Roy de Bouton, 


tous ceux que les Macaffariens emmenc- 


rent de fes Eftats , dans la der niere inCur- 


fion qu’ils y firent, au moins ceux qui font * 


encore en vie, ré en exclure : aucun, & 


luy rendront ‘auf le prix Qu'ilsont receu | 


des Boutonnois qui {ont decedez depuis 
qu'ils ont efté vendus, &qui par conic- 
quent ne peuvent pas eftre reftituez; Ec 


n'auront jamais aucune pretenfon, quel À 


le que ce puiflé eftre | fur aucunes ter. 
res du Royaume de Bouton, aufquelles 


ils renoncent res-exprefément Pas ce À 


Traité. 


nate de la.mefme maniere qu’en l'article. 
precedent les gens qu ls ont enlevez à 
| Le: avec dix pieces de canon defer , 

- deux pieccsde fonte, &trois Bafés, foit 


de celles qu’ils en ont enlevées ou d'au 4 


tres à la place de celles-là, declarant n’a- 

voiraucune pretenfion fur ces Ifles:la, & : 
renonçant fincerement , en-faveur dudit. 

Roy, atoutesles pr etenfions de proprieté ‘ 

qu'ilsavoient {ur les Ifles Zaleyer & Pant- 

| fiana,comme auffi ut toute la cofte Orien- - 

tale de Celebes ÿ À sd de Marsa 

. ju e 


\ 


17.lsreftituéront auffi fau Roy deTer. | : 
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jufques à Pantfiana, y compris les Ifles dé 
Bangay & de Gapy, avec les autres qui 
font fituées fur la meime cofte, &entre 
Mandhar Manado , les terres de L.amba- 
oy, Cadiepa, Booltoly., Dampellas, 
Ballayflangh , Silenfa , & Cayely, qui 
appartenolent anciennement en proprie- 
téaux Roisde T'ernate, à quilefdits Re 
gensde Macaflar les cedent & quittent , 
promettant de ne les troubler jamais à la 
venir en la pofleflion deldites terres. 
18. Les Regens de Macaflar renoncent 
auf à tout le droit de Seigneurie qu'ils : 
pouvoient.avoîr fur les pais des Bougis& 
Locvoe, recognoiflans les Seigneurs de 
ces païs-là pour veritables Rois, Princes 
& Seigneurs, fur lefquels 1ls declarent 
n'avoir aucune pretenfion, quelque petite 
quelle puifieettre ; Promettant outrece- 
la, de remettre en pleine liberté, incef- 
famment & fansdelay, le vieux Roy de 
Sopingh , &t luy rendre toutes fes ter. 
res, femmes, enfans, domeftiques, & 
eflèts, fansen rienexcepter; &de nous 
les delivrer &t remettre entre les mains , 
avec tels autres Scigneurs Bougis qui peu- 
vent eftre encore enprifon ou detention, 
en quelqu’endroit que ce foit dans Peften- 
_ duë du Royaume Macañlar , avec routes, 
Ru. - | les 
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_jes femmes & enfans des Bougis, qu'on 4 
pourra trouver encore {ous la puiflance 
dudit Roy de Macaflar, fansen excepter 
“un, afin de jetter par ce moyen les fonde- : 
mens d’une bonne paix & amitié. 
19. declarentauffi qu’ils reconnoiffent: 
pour libres, vrais &t legitimes Rois, Ser- 
_gneurs & Couronnes, les Rois de Layo 
&c de Bancala, avectoutlepaisde Turate # 
êt de Badjing, &ctoutes fes dépendances, 
… Îcfquels ont embraflé le party de la Com- 
pagnie pendant la guerre; declarant qu'ils : 
n’y ont rien du tout à pretendre, & les « 
quittant maintenant &c à jamais de tout … 
droit de Souveraineté & Iurifdition 
qu’ils avoient deflus. L 
20. Toutes les terres que la Compa- 
gnie & fes Alliez ont gagnées pendant la % 
guerre, à compter depuis Boële-Bocloe w 
‘jufques au païsde Turate, & delàjufques 
icy à Bongaya , demeureront en proprieté 
à la Compagnie, comme païs legitime= M 
mentconquispar elle &t fes Alliez, felon, « 
le droit de la guerre; en vertu dequoyle 
: Royn'a plus aucun droit ny proprieté fur« 
lefdits pais, ny fur les peuples qui y habi= 
tent, le tout demeurant à la difpoñition « 
de la Compagnie pourenfairecequebon " 
luy fmblera ; Et quand les Rojs de crie É 
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# ra 2, : 
. & Baccà feront . on pourra fçavoir 
ce qui nousappartient au Nord de Macal: 
far, en vertu decequedeflus. 

21. Et parce que les païs de Wadio, 
Boële-Boëloe , & de Mandhar, font cou- 
pables envers la Compagnie & {es Alliez, 
lefdits Regens promettent de les aban- 
donner, & de nous laifler agir avec eux 
comme bon nous femblera , fans les af- 
fifter jamais direétement ou indirecte 
ment, ny de troupes, ny d'armes, ny 
d'aucune munition de bouche ou de guer- 
re, ny defait nydeconfeil, ny d'aucune 
autre maniere, de quelque nom qu’on la 
puifle nommer, letout de bonne foy. 

22. On eft aufli convenu que les Bou- 
g1s & les T'ouraters quiont pris des fem- 
mes Macaflariennes, & les Macaflariens 
qui en ont pris de celles des Bougis & des 
Touraters, {éront tenusdefe les rendre , 
& qu’il fera permis à chacun de repren- 
dre la fienne, fi bon luy femble, com- 
: me c’eft de la bien-feances Et qu’on ne 
pourra, ny recevoir les Macaflariens 
qui viendront fe retirer deformais par- 
my les Bougis & les Touraters, ny 
ceux-Cÿ qui s'iront retirer pariny CEUX- 
là, que du-confentement & par permif- 
fion exprefle de leurs legitimes Rois & 

y Set 


Seigneurs; & ne l'ayant pas bien loin « 
de leur donner retrarte on les renvoyéra 4 
chezeux. (v 
23. Et conformément au fixiéme Ar- » 
ticle,lefditsRegens promettent defermer. 4 
leur pais à toute autre nation; & qu’en cas . 
qu’il y en ait quelqu’une qui s’y veuille , 
introduirecontreleur gré, ilss yoppofe- : 
ront de tout leur pouvoir, comme ilsy # 
{ont obligez en vertu du prefent Traité ; 
Mais en cas qu’ils nefoient pasaflez forts 4 
pour y pouvoir refifter, & qu'ils foieñt . 
en danger defuccomber aux forces des au- # 
tres, ils ferontalorsobligez de demander 
fecours à la Compagnie, qui fera leur # 
rempart & leur Proteétrice; & elle ne M 
manquera pas alors de leur fairereflentir " 
leseflets de fa protection; Et parce qu’ils" 
declarent par ces preféntes qu'ils la recon- 
noiflent comme telle, ils ferontaufii obli-" 
gez de l’aflifter de toutes leurs forces ,« 
quandelle lesenrequerra; contretous les F 
ennemis qui {€ pourroïent declarer contre 
elle cy aprés où à Pentour deMacaflar, s’en" 
gagcant de n’entrer en aucune negociation 
de paix, nyautrechofe avec quelque na 
tion que ce puifle eftre qui ait guerre ave 
Ja Compagnie. LA FSU 
. 24. Surtous lefquels Traitez cy-deflus’ 
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citez , & les points de nouveau defignez, 
ila efté fait & conclu une perpetuelle paix, 
alliance & amitiéentre la Compagnie, le 
Roy & les Grands du Royaume de Ma- 
caflar, dans laquelle font compris les puif= 
fans Rois de Ternate, Tidor, Batchian, 
Bouton; les Rois de Bougis, Sopingh, 
Loëboe, Tourate, Laays, & Badjin- 
gh, avec tous leurs païs & leurs Sujets, 
commeaufli Biema, & autres tels Princes 
& Scigneurs qui demanderont cy-apres 
d’eftre compris dans cettealliance. 

25. Et s’il arrive que par mefiñtelli- 
gence ou autre telle chofe, 1l naïfle du 
différend entre les Rois & Alliez fufmen- 
tionnez, les deux parties ne pourront pas 
dés Pinftant s'attaquer & fe declarer la 
guerre à caufe de cela : elles feront au cons 
traireobligées, d’expofer ou faire fcavoir 
Je fujet de leur queftion au Capitaine 
Hollandois pour arrêter leur defu- 
hion, fi farefe peut ; & l’eftoufier par fa 
mediation , & pour conferver par ce mo- 
yen une bonne amitié fraternelle entr”eux; 
Mais s’il ya une des parties qui ne veille 
pas écouter les propofitions d’un accom- 
modement, & qu’ellés perfifte dans fon 
obiftination, {ans vouloir fe rendre à larai- 
fn; alors tous les communs Allez, Fe 

it: mcf- 
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imefme que les autres, felon l'exigence êc. 
Je droit de Pafkire, feront obligez de ve- 
niraufecours de autre. | 

26. Et quand ce Traité de paix Graf = 

_gné, confirmé par ferment &fccellé, le 
Roy & les Grands de Macafar, feront 
tenus d’ envoyerëc deputer à Batavia, avec. 
Monf. l’Admiral, deux des principaux 

Rois de leur Conteil , comme Crains 
Tello, Linques, Poppoë, Cronron, : 
Grefle, Catapan, ou deux d’entr'eux | 
pour le! moins, au choix defdits Regens; ! 
pouraller por ter le prefent Traité de Paix 
à Monf. le Gouverneur general & à Mef. 
du Confeil des Indes, & leuren deman-" 
derlaratification, lesaflurant que lefdits ! 
Princes feront renvoyez chez eux avec! 
toute forte de fatisfaction ; Maisil dépen-. 
dra dudit Gouverneur general, de de: # 
mander & prendre, quand bon luy fem-# 
blera, d 
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deux filsdes pr ICIpAUX d’entre les 
stufditspour demeurer prés de luy en« 
ualité d’O tages, tant que bon luy fem-w 
-blerd; Mais s'ils y demeurent plus d’un“ 
an, il fera permis au Roy de Macafar des 
lesi retirer s'il veut, en envoyant d’autres 
à leur place; & la Compagnie feratenuës 
de.les maintenir en honneur & refpect 
fans qu’il leur foit fait le moindre outrages 
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par qui qué ce puifie eftre. 

27. Et pour ampliation du fixiéme Au 
ticle, on accorde à la Compagnie, la per- 
miflion de tranfporter à Batavia les An- 
glois qui fonten ce païs-cy: avec tous leurs 
eflets fans que le Roy s’y puiffe oppofer. 

28. Et pour ampliation du 15. Ona 
promis que, fi dans 10. jours on ne trou- 
ve pas morts ou vifs les Rois de Biema & 
Montemarano , on mettra alors er depoft 
entre les mains dela Compagnie lesenfans 
de ces deux Princes-là. 

29. Outre quoy lefdits Regens pro- 
mettent de dédommager la Compagnie 
& de luy donner pour frais qu’elle a faits 
pour la guerre deux cent cinquante mille 
rixdalesen 5. payemens confecutifs ; Mais 
elle fera tenue de les recevoir en canon, 
ouen marchandifes, ouenor, ouenar- 
gentg ou en joyaux chacun felon fon 
QE ° 
. Et pour une plus grande & plus 
| id obfervation de tous les points & 
Articles fufmentionnez, apres l’invoca- 
tion du nom de Dieu , le Roy de Macafñlar 
& les Grands de fon Royaume fouff- 
gnez, & les autres Rois Princes com- 
pris en ce Traité d’alliance, les ont fi- 
onez, jurez & feellez, chacun en fa ma- 

| nic- 
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niere, avec le Sie Admiral Corneille 
Speelman de la part de la Compagnie, 
dans une tente dreflée en rafecampagne 
aux environs de Borrombon, fur lester- 
res propres de la Ce “le 18. No- 
vembre 1667. 
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PRAËLTE Z 

à Faits avec 
RADJA TELLO, 
At 0 
CRAIN LINQUES, 

le 9. 13. Mars 1668. 


ŸE fouffigné Paducca Siri Sultan Ha: 
Ÿ rounara Chit , Royde Tello, eftant 
dévenu amy & allié de la Compagnie, 
dans la derniere paix faite avec le Royau- 
me de Macaflar , commeileft plusamples 
ment porté par le Traité que nous en a- 
vons fait & confirmé par Sermént , mé re- 
prefentant la fidéliné & le foin paternel 
dont la Compagnie a toujours ufé&ufe 
continuellement envers fès Amis & Al- 
liez, DECLARE par ces prefentes, que 
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-ÿay refolu de ladvis des Sei gneu 15 demes 


Eftats, de mes Freres & de mes Sujets,que 
jay au préalable confulrez fur cela, de 
mallier & m’engager encore plus étroite- 
ment à la mefme Compagnie, moy &les 
miens, avec tout mon Royaume, & tou- 
tes les terres de ma jurifdiction, & de la 
prier auffi de me recevoir en fa proteétion, 
non feulement moyen particulier, mais 
auffi tous mesenfans, afin que tant durant 
ma vie qu’apres ma mot, ils, puiflent 
eftre confiderez avecmoy, comme Amis 
& Alliez de la Noble Compagnie des In- 
des Orientales, & qu’elle nous prenne & 
maintienne en fa proteétion paternelle, | 
afin que qui que ce foitau monde, ne nous | 
puifle faire le moindre tortou injure : Sur. 
quoy le Sieur CorneilleSpeélman, Ad-* 
miral & General des Forces que la Com-" 
pagnieaicy, reprefentant par la vertu de 
{a Commiffion, la Souveraineté du Gou-* 
verneur General & du Confeil des Indes 
étably à Batavia, ma fait la grace d’acepter | 
amiablement, & d’un franc-cœur, les“ 
demandesfufdites, que jeluyaÿfait faire 
& porter par Paducca Siri Sultan Mandar- ; 
faba Roy de Ternate, & Mamalyang 
Roy de Linques; Et c'eft pour fe fujet 
que je m’engage à toute forte de fidelité à la, 
us * dite 
* 
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dite Compagnie, Moy, mes Enfans, 
mes Freres & mes Sœurs , .& les Seig- 
neurs de mon Royaume, avee tousmes 
Sujets; & me donne & remets entiere- 
ment avec eux tous, à fes foins & fous fa 
conduite. Etparce que leurs Amis font 
lesnoftres, de mefme que leursennemis;, 
nous ferons toujours ‘prefts d’aller à la 
guerre avecelleou festrouppes, partout 
oùelle nous voudra employer. Etencas: 
que je vienne à mourir, mes Enfans & 
Jes Enfans de mes Enfans demeurcront 
fous fa tutelle & protection paternelle ; Et 
fi lors de ma mortiln’yenavoitaucunen 
vie, ou qu'ilsu'en laiflaflent aucun aprés 
leur mort, les Seigneurs de mon Royau- 
me, mes Freres & autres Parensne pourz 
ront élire aucun Roy à maplace, que de 
Pavis & du confenternent de la dite Com- 
pagnie: Et mefme fi mes Enfans ne fe 
comportoient pas commeilsdoivent, la- 
die Compagnie en pourra élire quel- 
qu'autre des plus proches à leur place, 
pour le bien de mes Eftars & celuy de mes 
Sujets, confiant le tout de bon cœur, & 
‘avec toute forte de finceritéà la conduite 
de la dite Compagnie : Et afin que cecy 
foit d'autant plus notoire à tout le monde 
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Jay fcellé les pretentes du Sceau demon 
Royaume, & les ay fait figner parmon 
Frere Dain Mangappa, & par Carre 
Moralle, & Galeran Carre Pato, & juré 
far PAlcoran à noftre maniere, d’obfer- 
ver fidellement tource qui y eft contenu, 
en prefence de Mefheurs Danker van der 
Srraten , premier Marchand, Pierre Du- 
pon, Capitaine , & Abraham Gabbo- 
ma, Fifcal, promettant de les faire pu- 
blier & proclamer à haute voix & fonde 
Tambour dans ma Capitale, quand il 
plairaà Monf. PAdmural. Ainfi fait, juré 
& feelké dans mon Fortde Fello, le2s. 
-du:mois de Ramelan de l’année 1078. qui | 
eftfelon le ftile des Holiandois, leg. Mars 
1668. en prefence de l'illuftre& puiflant 
Mandarfaha Roy de T'arnate, & de Ma- 
malyang Roy de Linques mon proche: 
parent,qui ont cy-deflus appoft leur Sceau | 
pour confirmation de cecy. 24 
Nous fouflignez Commuflairesäce de, 
puez du Sieur Admiral Corneille Speel- 
man , declaronsque le Roy & les témoins 
füfnommez, ont feellé & juré folemnelle-. 
ment ce'Traicen noftre prefenceau heu“ 
& en la forme que deflus, apres l'avoiti 
auparavant bien compris, &entendu ju 
qu’au fond, comme nous l'avons audi 
AT rap) 
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rapporté de mefine audit Sieur,& fur cela 
ordonné d’y appofer le Sceau de là Com-. 
pagaie, & le fein du Secretaire, lejour 
&t an que deflus, fait au Chafteau de Ro- 
terdam en Macaflar. Signé D. van der 
Straten, Pierre Dupon, À. Gabbema: 
le fceau de la Compagnieeftoit à cofté im- 
primé fur de la cire rouge, & au deflous, 
par ordonnance de M.PAdmiral, au lieu &x 
jour fufdit: Signé Henry LoufSecretaire. 
Je fouffigné Mamalyang, Roy here- 
ditaire de Chinrana Linques, & Seigneur 
Baron dans le Royaume de Macaflar, 
ayant meurementleu, compris & medi- 
téletraitécy-attaché, par lequel le Roy 
deT'ellomonfrere s'eft allié & engagé à la 
Compagnie des Indes en ma propre pre- 
fence ; je Declar® pour moy & pour tous 
mesfils & mesfilles, domeftiques, pais, 
& peuples, non feulemement, que je 
m'engage de mefme à ladite Compagnie, 
Mais que je me metsauflientierement fous 
fon obeïfiance & fa protection . promet- 
tant de luy eftre dés maintenant & à ja- 
mais fidelle, dans tous fes commande- 
mens, fon fervice & fes ordonnances, 
furquoy pour marque de verité, & dela 
fincerité de mesiatentions, moy & mon 
fils T'artara Cranivan Patena, avons figné, 
| -R 4 {éellé 
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fééne & juré é les prefentes, où rious tenons 
pour inferé le traité de T'ello, entre les 
mains dudit Amiral &t en prefence defdits 
Sr.Danker vander Straten, PierreDupon, ! 
& Abraham Gabbema,  &de tous les Rois 
Alliés qui ont figné les prefentes, & fait 
appor leur fceau cy-deflous, lefquels font . 
témoins dececy, aflavoir le puiflant Roy 
de T'ernate, le Roi de Palacca, le Prince 1 
Calematta, & IcRoi de Laya le 13.du mois | 
de Mars 1668.qui eft felon noftre compte 
‘le 29 du mois deRamelan de année 1078 
au Chateau de Roterdam en Macaflar. Les 
fceaux des Rois de T'ernate & Palacca 
éftoient au deflousen cire rouge: & plus : 
basil yavoit Nota, Le tceau & les feins de 
cy-deflus ont efté appofez en plein Confeil 
le 31. Mars feulemerf®; Signé Danker « 
vauder Straten, Pierre Dupon, Abra- 
ham Gabbema.Le fceau de la Compagnie | 
eftà la marge, fur dela cire rouge, & plus 
bas, Par or rdonnance de Monfieur l’Ad- | 
miral, le jour & lieu futdits ; SIÉEREES 
‘D LoufSecreraire. 
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auffi le Crain Linques, aprés avoir fait 
lestoumiflionsen tel cas requifes, ont efté 
derechefreceus& admis dans alliance de 
la Compagnie parle Sieur Speelman Su- 
rintendant & Commiflaire general.fur les 
Provinces Orientales, Admiral & Gene- 
raliffime tant par mer que par terre au Pais 
de Macaflar & auxenvirons, au nom du 
Sieur Jean Maetfuycker Gouverneur Ge= 
neral & de Mefl, du Confeil des Indes, 

" lesconditionsfuivantes. 
| . Que lefdits Seigneurs, Roys & 
noi garderont faimtement, & obfer- 
| verontfidelement & immuablement , dés 
maintenantêt à perpetuité, le traité de paix 
& d'alliance qui fut fait entre le Royau- 
me de Macaflar &t la Compagnie Hollan- 
doife des Indes Orientales, feellé & folen- 
nellement juré de part &c d'autre à Bonaye 
le 18. Novembre 1667. qu’ils garderont 
& cbferveront de mefme un autre traité 
fait entre le Roy & la Regence de T'ello 
& le Crain Linques d'une part, & ladite 
Compagnie d'autre, qui fut conclu, juré 
& feellé le 9. Mars de l’année fuivante 
1668. Declarant qu’ils ne Pont violé que 
par leur mauvais Confël, qu'ils enfont 
extremementfafchez, & que pour ce fu- 
Fr ils fe reconnoiflent fort obligez à la 
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bonté delaCompagnie,de & ce qu’elle a dai- 
gnéencore leur faire graceà leur inftante 
& treshumble priere, que par ces prefen- 


tesils fe donnent: entierement à fa bonté, 


Ja priant cependant qu’à Pégard des fom- 
mes qui luy ont efté promifes par le Traité 
de Bohaye, il luy plaife de ne permettre 
pasqu’ils foient furchargés au delade leurs 
forces en ce qui regarde leur cotte, protef- 
tant qu’ils font fortimpuiflans & n'ont pas 
dequoy la payer ; furquoy on les aaflurez 


gs Mefheurs du fupréme Confeil des In- 


esauront indubitablement égard à leurs 
rémontrances & les traiteront avec toute 
ab. de douceur fur ce point-là. 
Ils ont aufi declaré qu’ilsreputent 
à grande grace & bien fait, de ce qu’il 
plaift à la Compagnie de leur vouloir 
laifier leurs armes de main avec leurs 
Moufquets, en confideration de ce qu'ils 
eftoient les premiers quiavoientabanden- 
né les interefts du Roy & du Royaume de 


. Macañlar, ceftoient venuss’humilier & fe 
metre {ous Pobeïflance de la Compagnie, 


avec promefle que fans delay ny tergiver- 
fation aucune ils exhiberont & livreront 
incontinent,tout le petit canon &t les Baf- 


fes, car 1ls n’en avoient plus de gros, que . : 


le Roi & la Regence de Tello,& le re 
in- 


| 26 
Linquesontencore, ds celuy qu'il ya 
à Tello,à Goa & à Sadrebone, qu'ailleurs, 
fansen pretendreaucunechofe, & remer- 
ciant bien fort ladite Compagnie, de ce 
qu’il luy plaift les: accepter en deduétion 
de la fufdire dette chaque chofe felon fon 
pri HA AR 

3. Etenrepetition& pour plus d’afiu- 
rance du traitté fait à Bonaye, ils promet- 
tetit de demanteler Tella & en démolir les 
 rempars quand 1l plairaa la Compagnie, 
& de n’y faire jamais aucune autre fortifi- 

cation, directement ny indirectement, 
 ficen’eft du confentement & par permif- 
fiondeladite Compagnie. 

4. Eten cas que le Roy & la Récence 
de Goa , ne viennent pas faire leurs fou 
miflions à la Compagnie fur Paéte de par 
don qu’elle leurenvoira, alors lefdits Sei- 
gucurs Rois & Regens du Royaume de 
Tello, comme bons & fidelles Alliés de 
la Compagnie, les tiendront pour ennc- 
mis ouverts & declarés, &contribuëront 
à leur faire le plus de mal qu'il e pourra ; 

* mais quoy que le dit Roy de Goa perfifté 
dans fa rebellion, celan'empefchera pas 
que les autres Roys, & fils de Roys de 
Macaïlar, ny aucun de leurs {u’ets qui 
viendront s’humilier & demander grace , 

ne 
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ne foient agreablement receus, pourveu. 


que le Roy & la Regence de T'ello nere- 


çoivent où n’admettent pcrionne, parti 


culiérement de gens de condition, fans 
en donner avis chaque. fois à la Compa- 
gnie, avec toute la promptitude pofhble. 

5. Qu'en cesqueCronron, quiaefté 
le pur autheur de la rupture dutraitéde 
Bonaye, ne mette pas les armesbas, & 
ne fe vienne jetter aux pieds de la Compa- 
gnie, luy demander grace, &ferendre 
à la difcretion du fupreme Confeil feant à 


Batavia, & fe mettreentierement à fa dif 


poñtion , lesafieurantneantmoins, nief- 
mé fans qu’on l’ait demande, qu’ilnefera 
rienattentény fur fon corpsnyfur fa vie, 


qu’alors ils aideront a le pourfuivre, le 
prendre, ou letuer, felon que loccafon 


s’en prefentera, & à mettre entre les 
mains de la Compagnie tous les eflets 
qu’on pourra trouver à luyappartenant, 
endeduétion de ce qui luy doit eftre payé 
en vertu du traité fus mentionné. 

6. Que pour plus de feureté de ce nou- 
veau Traité d'alliance, toutefois & quan- 
tes que la Compagnie le voudra, ledit 
Roy ou quelqu'un des Grands de fon Ro- 


yaume, tel que la Compagnie demande- 


ra, fera tenu de venir demeurer parmy 
nous 
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nous en un lieu or & dyrefter . 
tant qu'il plaira à la Compagnie. | 
7. Enfin lafufdite Regence & le Crain 
Linques promettent , que pour ofter tout 
jujet de méfiance, & felon la couftume 
que les Hollandois obfervent parmyeux, 
ils ne viendront jamais dans aucune place 
de la Compagnie qu'avec peu de monde, 
lequel mefme fera defarmé, le refte de leur 
fuite eftant obligé de demeurer hors la 
place, à moinsqu’il nefuft permisautre- 
ment par des raifons particulieres qu’on en 
pourroit avoir. 
… Et pour afleurance plus folennelle de 
tout cecy, Daayen Mangappademy frere 
du Roy de Tello, les Galerans ou les 
Confeillers du Royaume dela part dudit 
Roy en vertu de leurs lettres de creance 
cyannexées, comme aufh Crain Linques, 
pour luy-mefme, & derechef le fufdit 
Daayen Mangappa, Manchie-Love & 
Patto confeillers du Royaume chacun 
pour foy-mefme, ont juré folennellement 
- les préfentes fur leur Alcoran, & pour 
plus grand aflermiflement & force d’icel- 
les, 1ls ont beu de l’eau verfée {ur leurs 
Krifles, pour marquer par cette couftu- 
me ufitée en leur pais, qu’en cas qu'ils 
_vinflent à rompre & violer cettealliance, 
ils 
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ils confentènt d'eftre defaits de leurs pro- 


pres poignards. Ain fait & juré au quar- 
tier de Jaccatra au bord des rampars du 
Chateau de Samboupo que nous avons 


conquis , en prefénce des Alliés cy-joints, 


qui ont Signé & feellé les prefentes, auffi- 
bien que ceux quien qualité de membres 


du Confeilontefté prefensä cettenegotia- 


on, le 15. Iuillet 1669. dansle Loge- 
ment de PAämiral. 
Les points & articles cy-deflus couchés 
font écrits d’un côtéen Flament & de l’au- 
treen langue Malefe;fous le Flament il ya 
fignéMaximihian de Jongh, Pierre Mar- 
chand , Jean d'Oppynèn, Jean Franfen, 
Leonard Ras, & fous le Malefe le fceau de 
Crain Linques avec fon fein, Daayen 
Mangappa, Galeran Mantfloe , Galeran 
Carre Pano, & Daayen Telolo: lesfui- 


vants font les Alliés qui yeftoïcnt préfens, 


le fceau du Roy de Ternate, & au défious 


Majuda Turotuiles ; le fceau & letein du 


Roi de Sopingh, Radja Palacca Arou Va- 


ecque, Pañla Poja , Radja Cajo , Palimpae 
Daayen Sitabe. Arou Pite Toulawa, & 


Aroû Pire Laompo. 


Le Roy de Tello ayant aujourd’huy 


comparu au même lieu, accompagné de 
Grain Linques, Daayen Mangappa, Ga- 


leran 


Lu ché 
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leran de Patto, Daayen Telolo, & au- 
tres, 1l a luy mêmeen perfonne juré fo- 
lemnellement fur l'Alcoran l'obfervation 
de tout ce deflus,&t fait cy-deflousappofer 
fon Sceau pour donner plus de force aux 
prefentes, avec celuy du Crain Linques, 
&t lesfeins desautres Grands de fon Ro- 
yaume, lezr. Juillet fuivant, en prefen- 
ce des Alliéscy-joints ; Enfuite dequoy, 
pour la fatisfaction du Roy de T'eilo, fon 
Excellence Calamatta; de la part de fon 
frere le Roy de Tarnate, & fa Majefté 
le Roy de Palacca , ont de mefme recollé 
fur PAlcoran le ferment cy-deflus fait , fur 
le Traité de Bonaye. Il y avoit fignéen 
Flament Maximilian de Jongh, Pierre 
Marchand, Jean Franien Leonard Rus ; 
 & en Maléle le fceau & le fein du Roy de 
Tello, Daayen Mangappa, Galeran 
Mantfiloe , Galeran Carre de Pano , Daa- 
yen Telolo; lesfuivans font les Alliésqui 
y eftoient prefens, le Sceau du Roy de 
Ternate, & au deflous Majuda Turotulles; 
le Sceau du Roy de Sopingh, Radja Pa- 
lacca, Pañla Poja, Radja Caja, Palim- 
poe DaaÿenSitabe, Arou Pite Tonfawa, ‘ 
Arou Pite Laompo. 
Ce jourd’huy eftant encore comparus 
Daayen en Macoule Sabanhaer, Crain 
| Ma- 


bus ie 
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Mamoet, & Crain Rapahini, accom: 
pagnés de Daayen Mingaliqui, Daayen 
Telolo; Cinq Souroüans, fçavoir Carre 
Ilefa Imama, Carre Tacca lfema, Car- 
re Tadjan maxi, Carre TeloloÏnnanto; 
les Interpretes Carra Roupa Ilatou, Car- 
ra Gappa ljono, &le Secretaire Amien, 
ils oritexhibé une demi fetille de papier 
blanc, où leurs noms eftoient deflus en 
lettres Macaflañienes, écrits de la main 
propre du Royavecle grand Sceau leur 
fervant delettre de creance ; & ont livré ! 
même le Sceau du Roy pour plus dafleu- 
rance, declarant que le Roy n'ayant pü 
venir pour caufe de maladie, :1l les avoit 
envoyés eux pour reprefenter icy fa pro- : 
pre perfonne, & ayant pofé les armes de- : 
mander grace de fa part à la Compagnie, . 
la priant tres-humblement de le recevoir « 
de même qu’eile a fait le Roy de Tello, 
& de le rétablir dans fon alliance; Sur: 
quoy le traité d’alliance fufmentionné 
leur ayantefté leu & traduit en Macaña- 
rien pour le leur faire mieux entendre, ils. 
Pont accepté en tout & par tout fans la 
moindre contradiction, & fpecialement . 
le traité fait en particulier avec le Roy de. 
Tello leo. Mars 1668. auquelils onten- 
coreadioufté. . ,  <ÉA 

| 1. Que 


Lui 

FT NE LR 
_1.Que conformement à ce qui a efté dit 
cy-defius de T'ello, les Roys & les peuples 

_ de Goa & Sadrebonne raferont & demoli- 
ront, quand il plaira à la Compagnie, tous 
lés rempars, murailles & fortificationsdes 
villes de Goa & Sadrebonne , fans pouvoir 
jamais les relever ny en batir de nouvel- 
les , que du confentement de la dite Com- 

pagnie. | 

_ 2. Que lefdits Rois ne fe méleront en 
aucune maniere des Malefiens , Mores , ou 
autresétrangers, comment qu’ils fe puil- 
fentappeller, qui font a prelent à Tello, 
Go ou Sadrebonne, ou autre part fous 
leur jurifdiétion, où qu’ils puiflenteftre 
trouvés ; mais qu’ils en laifléront faire la 
Compagnie commeelle verra bon cftre , 
& particulierement envers Mapulle ; & 
qu’à l'avenir ilsne pourront plus recevoir 
dans keurs Colonies aucun des fufdites.ou 
des femblables nations , fi ce n°eft du con- 
fentement de la Compagnie,& en luy per-- 
mettant de tenir à Tello,Goa & Sadrebon- 
ne,tout autant de monde que bon luy fem- 

: bléra pour prendre gardé a leur conduite, 
fans que pour cela lefdits Rois puiflent re- 
: cevoir aucunes Barques dans les rivieres de 
Tello,& Sadrebonne, & autres fituées en- 
tre-deux,en cas que ceseftrangers vinfent 
| S à 


2 


AIT 2 RE TNE. 1 
à quitter le parti dela Compagnie, fi ce 
n’eft celles qui auront pañleport de ladite : 


Compagnie. : 


. Surquoy les Deputez fufdits,premiere- 
ment pour & de la part de leur Roy,&tpuis 
poureux mêmes, ont prefté ferment d’une ! 
fidelle alliance, tant fur PAlcoran, que fur : 


Peau qu’ils ont beuë fur leurs Krifles,avec 
la même folennité qui eft exprimée par le 


Traité de Tello, en prefence des Alliés : 


del’Admiral, au fufdit lieu,le 27. Juillet 
1669. fignéen Flaman, Danker vander 
Straten, Pierre Marchand , Jean Franfen, 
Jean d'Oppynen, Leonard Rus : Eten 


Malés, Daini Macoule Sabander, Manou- 


dyngan , Crain Mamou, Crain Rapout- 


:. foufmentionnez, & du Confeil ordinaire . 


dos. mm en 2 hé Se 


chine , & Radja Palacca comme Allié, n’y : 


en ayant pas eu davantage de prefens. 


— Eftant aujourd'huy comparus au lieu « 
fufdit dans le Logis de ’Admiral,le Vieux ! 
Roy de Goa, parce quele jeune Roy Ma-4 
pa Sombaeftoit malade , Crorron, Crain 
Gedion,Crain Rapotchini,Crain Tempo. 
Ballang , Carra Mamoet,Crain Baboan &c. 


DaayenMangeliquien,ilsontauffien per- 


. fonne prefté le même ferment de fidelité 
fur PAlcoran, pour plus d’afleurance de w 


tourcecy, & cy deflousappoféleurSeau, * 


LR 
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avec la foufcriptioni dattes Grands{ouf- 
nommés, en prefence des Alliés y joints, 
& des Membres du Confeil Signéen Fla- 
man Maximilian de Iongh , D. vander 
Straten.L.Rus,& au deflous du Malés, le 
Seau du vienx Roy de Goa, & tout contre 
Crain Richoa, Abdul Hami Cronron, 
Dayen Mamou, Crain Hoedjou, Crain 
Rapoutchine, Himaligongan, Crain 
T'ampoballan , Dayen Menawing, Crain 
Bobahan, Carre Mamou , Menou d’Ion- : 
gang, Dayen Menalyly ; & commealliés 
Majuda Jerotullus, Quitfil Calamatta à- 
vec leur Seau.Le Seau du Roy de Sopingh 
avec fon nom, Radja Palacca ; le Seau du 
Roy de Tello; & fon nomécrit defamain 
propre, Crainri Tello: OU UE 


LETTRES. 


De Radja Goa,Crain T'ello & Linques 
Rois au Païs de Macafar , écrites au Gou- 
verneur General Jean Maetfuycker, &à 
Mefñ. du Confeil des Indes, & receuës le 

14.Aouft 1669. par le Tackt du Cabeliau, 
traduites du Malés, 


Lettre de Crain Goa, 


Ecrite par PaduccaSiry Sultan Crain 
S 2 Goa 
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Goa avec toute fincerité & pureté. de | 


cœur ,, & dune aflection reciproque, à | 
Mcffieurs les Confeillers des Indes, a tous 
les Grandsde la ville de Batavia &à à Mon- 


fieur le Gouverneur General Jean Maet- 


fuiker ,quieftun homme fage, des mieux 
entendus ; & un veritable arbitieà propo- | 
fer & faireou moyenner des alliancesa- 
vectous lesRois dela terre qui i font fous le 
vent;quieftauffi mifericordieux & libe- 3 


_ ralätousfesamisêcalliés qui luy font af- 


feétionnés,en forte qu’ilfaitéclaterentout ! 
ê& partout fa Juftice , {on afiftance Ba 
protcétionenverstousceux à qui l’on fait - 
tort; Car1l eft comme le Magafin de toute . 
forte d’entendement & deconnoiffance , 


quand à l'effet & à l’obfervation de fes ! 


parle de fa force &t dé ion courage dans le 


promefles, fort droiten fes refolutions & : 
en fa jufticé, Par où i1f{e rend fort renom « 
mé dans toutes les villes qu’il y a depuis gs 
deflus jufquesau deflous du vent, où l’o 


champide bataille, de même que de la con- 
noiflance qu’il a à manier les armes tant » 
par mer que par terre, cé qui donne dela. 
terreur à tous fesennemis, &quele haut. 


. Dieu vucille beniren toutes fes actions a- 


vec fanté dans ce monde. ; 

Au refte nous declarons fur ce papier | 
£ 
d 
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en finceritéêc pureté de cœur, que nous 


fommes tous veritablement amis de .la 
Compagnie, &t que nous le ferons tant que 
le Soleil & la Luneéclaireront, fans aucun 
changement; & parce qu’à caufe de noftre 
éloignement , & par ignorance & faute 


d’entendement nousavons malagiavecla 


Compagnie,nduslafupplionsavecinftan- 


ce qu’elle nous veüille pardonner.Nosen- . 


fans & tous les autres Grands enfemble la 
fupplient pour la même chofe , & pour ce 
fujet nousavonsrefolu denous mêmes, a- 
vec tous nos fils,&t tous les Grands du Ro- 
yaume d'aller trouver le puiflant General 
Corneille Speelman,Admiral, Commiflai- 
re & Surintendant {ur les Provinces O- 
rientales pour la Compagnie, & luy de- 
mander le pardon qu’il nous a déja octro- 
yé, avec toute fincerité & pureté de cœur, 
pour nous unir avec tous les autres Alliés, 
& eftre compris dans le traité d’alliance 
qui2efté fait de nouveau, & que nous 2- 
.vons juré fur l’Alcoranafin qu’il demeure 
d’autant plus ferme & fansaucun change. 


ment. Nousavons voulu faire {çavoir tont 


cecy au Gouverneur General, touchant la 
Paix que nous avons faite avec PAdmiral, 
Promettant que lors que ledit Admiral 
s’en retournera à Batavia , nous enverrons 

pi de 


d' 


| DRE UT , 
de nos cnfans à fa fuite pour marque que 
nous demandons pardon , &c pour faire 
honneur au Gouverneur General: : Mais 
comme les hommes {ont fujets à mourir 
nous ne pouvons pas fçavoir qui feront 
ceux que nous y enverrons.. Au refte nous 
vous avons écrit deux lettres cy-devant , 
mais nous ne fçavons pas fi vous les avés re- 
ceuëés ou non; Nous vousavons aufli de- 
mandé pardon par elles, & vousavons tait 
fçavoir nos fentimens fur ce qui s’eftoit 
fie. Nous n’avons rien encore dont nous 
puifons faire prefent au Gouverneur Ge- 
neral faute d’occafion , mais nous prirons 
Dieu inceflamment nuit & jour pour fa | 
profperité. | 


LETTRE 


De (rain T ello écrite avec fincerité de cœur par 
Paducca Siri Sultan Arounarfietet, Crain | 
Tell a tous les Confeillers des Indes, an 
Gouverneur General Jean Mait(uicker. 


ieft, &c. Comme deflus. 4 
Urefte nous confeflons de nous mê- | 
mes que nousenavons mal agi avec 

Ja Compagnie, parce que nous avons violé | 
le Traité de Bonaye, & que c’eft nous-mé- 
| mes 


mes qui Pavons rompu, comme aufi lal- 
lance que nous avions faite en particulier 
à Ondiopandan, c’eft pourquoy nous nous 
fommesentierement donnez à la Compa- 
gnie,luÿ demandant pardon,& avons auf- 
fi livré toutes les grofles armes que nous 2- 
vions. Que fi Dieu nous laïfic en vie juf- 
ques à ce que l’Admiral parte pour Ba- 
tavia, nous y 1rons avec luy , ou y en« 
verrons à noftre place le Crain Linques , 
ou noftre frere aifné Dayen Mangappa,ou 
une autre perfonne de marque ; comme:il 
voulut y aller lors que nous nous reconci- 
liamesavec l’Admiral, parce que je me 
{entois coupable de mon crime ; & ce pour 
aller demander ma grace à Batavia au 
Gouverneur General. Je n'ay rien encore 
à vous faire prefent , qu’un cœur droit & 
fincere, que je vous donne de tout mon 
cœur.A T'ello dans le Palais du Roy le25. 
Juillet. 1660. 
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De Crain Linques, écrite avec fincerité Gr" pus 
= reté de cœur par Crain Linques à tous les 
Confeillers des Indes @ au Gouverneur Ge- 


+ LE = meral Jean Macfuiker, L. 


Quieft, &cc. Comme deflüs. . 
À U reéfte voftre ferviteur conféfle de 

5 Æ À luy-mêmeé qu'il a forfait contre la 
Compagnie dans-la rupture du Traité de 
Bonaye Gu Traité qu'ilavoit faiten parti- 
culicrà Ondionpandan ; c’eft pourquoy 
voftre férviteur s’eft donné enti 


RL 


#" à 
: 


- 
n 


a 


voit itiérement 
ala Compagnie, luy demandait roue 
& a livré toutes les grofles armes qu’il a- 
voit que fi Dieu me fait la grace de me 
conférvér en vie jufques à ce que P'Admi- 
ral parte ; voftre ferviteur ne manquera 
_ pas d’aller à Bataviaavecluy, parce qu'il 
fe fent coupable de fa faute, pour aller de- 

- mander {a grace au Gouverncur General. 
| à Batavia. Je n’ay rien encore dont je vous: 
! puifie faire prelent, fi ce n’eft un cœur pur : 

__  &fincerequeje vousoffre. A l’'Hoftel de 
Crain Linques, lé25. Juillet 1660. | 
Me 21° . ‘ 
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